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paysages maritimes. 
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Pendule romantique en bronze doré et patiné, de la 
collection Roger Imbert (longueur : 32 cm). On peut la 
dater vers 1820 ; les formes ont encore l’aspect massif 
du style Empire, contrastant avec des ciselures très fines. 
Mais le sujet est purement romantique : il met en scène 


Atala et l’Indien Chactas. Estimation : de 70 à 80.000 F. 
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TOUS LES SERVICES DE TABLE, TOUS LES COUVERTS 
POUR VOS RÉUNIONS DE CHASSE, SONT RÉUNIS DANS 
UN CADRE CHARMANT CHEZ 


LE DÉCORATEUR 
DE LA TABLE 


JACQUES 
FRANCK 


372, Rue St-Honoré 


Près place Vendôme 


CATALOGUE: CA. 
SUR DEMANDE 


STRICH 


4 
4 $, RUE D'ARCOLE 
PARIS-1V ODE, 7377 


OPALINES BLEUES OÙ BLANCHES 


Le petit verre : 600 F. Le grand : 800 F. 
La coupe : 700 F 


TOUS LES MEUBLES EN MERISIER 


DE STYLE 
RUSTIQUE 


K 


MARTHE 
SAUVANEL 


DIPLOMÉE DE 
L'ÉCOLE DU LOUVRE 


| 11, tue de Léningrad, Paris (wétro Ewrope on Rome) 


À 


ROUARD 
CÉR‘AMISTE 
VAESRARSINRERR 


34, AVENUE DE L'OPÉRA 
PARIS 


DOCUMENTATION 
ENVOYÉE SUR DEMANDE 


X 


DELPHIN 
CHABAUL 


DÉCORATION 
RIDEAUX - NAPPES 


2, rue de Phalsbourg 
PA RTSEEOMPAIE 
Mac-Mahon 35-84 


Phot. Routhier, 


ENSEMBLIER 
DÉCORATEUR 


135 bis, bd du Montparnasse, PARIS VIe 
DANTON 22-50 


MEUBLE MODERNE DE QUALITÉ 
CHÊNE ET ACAJOU 
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et pourtant, ne devient pas Fourrure 


BRUNSWICK qui veut ! 


De par sa longue expérience, 
BRUNSWICK, le plus exigeant des 
fourreurs sait qu'une petite négligence 
en cours de traitement suffit à faire 
d’une belle peau 

une médiocre fourrure. 


C'est pourquoi toute sa fabrication est 
l’objet d’une attention scrupuleuse... 


.. C'est aussi pourquoi 
les plus beaux cadeaux s'achètent chez : 


BRUNSWICK 


L foutieut que jeit juteur 
62, B° DE STRASBOURG - près la gare de l'Est - PARIS 


PARKING RÉSERVÉ 


Facilités de paiement. Catalogue gratuit sur demande. 


Une réduction de 10 % sera accordée aux lecteurs de “Connaissance des Arts” 


Fe Noms 
BOURGOGNE 


BOUCHARD AINE & FILS, a BEAUNE 
BOUCHARD PÈRE & FILS, au CHATEAU, BEAUNE 
J. FAIVELEY, à NUITS-SAINT-GEORGES 
GEISWEILER & Fizs, A NUITS-SAINT-GEORGES 
pe MOUCHERON & C", CHareau De MEURSAULT 
POULET Père & Firs, A BEAUNE 
ANronix RODET, à MERCUREY 


CHarzes VIÉNOT, à PREMEAUX par NUITS-SAINT-GEORGES 


NN égociants- Eleveurs 
en Grands Uins de “Bourgogne 


représentent des siècles de tradition 


Du HAVAS 


PENDULES ANCIENNES 
Sean Baptiste. 
Dielle 


VENTE — ACHAT 
RESTAURATION 
7, rue Ste-Anastase 
Paris-3e. TURBIGO 45-71 


Ouvert tous les jours de 14hà 19h 30 
Fermé le Dimanche 


ALLIE à C 


OBJETS D’ART 


D’EXTRÊME-ORIENT 


11, rue des Saints-Pères 
PARIS-VIe 
Téléphone BABylone 32-05 


ENTRÉES, POIGNÉES, SABOTS ET CHUTES 
MONTURE, CISELURE, DORURE OR FIN 


AUBIER-CUNY, 74, faubourg Saint-Antoine. Tél. : Did. 36-36 


MEUNIER-BATIFAUD 


EXPERT AUPRÈS DES DOUANES FRANÇAISES 
38, boulevard Raspail, PARIS (VIIe) LIT. 05-78 


Maison spécialisée depuis 1863 


TAPISSERIES ANCIENNES 


ACHAT - VENTE - RESTAURATION 
EXPERTISES 


3111SOW - 1H9119 : S31: SINOVT-1NIvVS 


AINT-HUUIS 


CRDI 


DÉPOT : 30, RUE DE PARADIS - PARIS 


LUCIEN BLANC 


Membre de la Chambre Syndicale 
des Experts Professionnels 
PRIMITIFS 
TABLEAUX DE MAITRES 
PEINTRES CONTEMPORAINS 


44, cours Mirabeau, AIX-EN-PROVENCE 


PARDO CATAN 


TABLEAUX DE MAITRES DU XVe AU XVIIIe SIÈCLE 129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


AUBUSSON EMPIRE 
FOND BOIS DE ROSE - DÉCOR POLYCHROME 3,50 m x 4,50 m 


Jean-Frédérie SCHALL - Strasbourg 1753 - Paris fin xvirte s. FE 
ni Dors » TAPIS D'ORIENT ANCIEN 
A SA 2 AUBUSSON — PETITS POINTS — SAVONNERIES 
160, bd Haussmann. CAR. 66-51 ACHATS-EXPERTISES-RÉPARATIONS 


GALERIE 
OPÉRA 


30, AVENUE DE L'OPÉRA # 
Td. : OPÉra 22-50 


LE BAUBE 


HUILIERS ANCIENS 
PETITS SUJETS 
MONTÉS EN LAMPE 
LUSTRES ANCIENS 
TRAVAUX SPÉCIAUX 
ABAT-JOUR 


7, tue des Filles-du-Calvaire 
PARIS ARC. 32-09 
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Tapis au point — Époque Régence 


TARICA 


43, rue du Faubourg-Saint-Honoré, PARIS 
Tél. ANJ. 69-08 


SAVONNERIES 
AUBUSSON 
PETITS POINTS 
TAPIS RARES 


FOURNAY 
| Gr CAILLARD 


DÉCORATEUR 


46, rue du Four, PARIS 
LIT. 85-72 


È DÉCORATION 
ANCIEN MODERNE 
TISSUS NOUVEAUX 


L <— Un Salon du Club 
Cour et Jardin (A la Régence) 


BROSSERIE 
IVOIRE ou ÉCAILLE 
STATUETTES 
OBJETS DE VITRINES 
IVOIRES JAPONAIS 
POUDRIERS 
ÉTUIS À CIGARETTES 

PEIGNES 


A L’ELEPHANT BLAN 
IVOIRE — ÉCAILLE ; 

LA MAISON DE LA QUALITÉ 
32 bis, boulevard Haussmann. PRO. 81-65 (près la chaussée d'Antin) 


Réparation parfaite d’ivoires anciens 


CONTACT‘ 


JEAN PARMENTIER 


JOAILLIER %x ANTIQUAIRE 


7, tue deda Paix 


Théière en argent 


Travail d’Abbeville - Epoque Louis XV 


2,40 m X 1,60 m 
WRITER PREPARING BOOK ON FRENCH FAMILY PAINTINGS, 
DESIRES PRESENT LOCATION ABOVE PAINTING BY ‘‘ DROLLING ?”’ 
F. P. VICTORIA - C. des Arts, Régie-Presse, 75, Champs-Élysées 


TABLEAUX et DESSINS de MAITRES du XVIIES, | 
TELEPHONE : TELEGRAMS : | 


BALDLLEUX 
SOTHEBY & Co. 


34/35 New Bond Street, 


LONDON W. 1. 


136, faubourg Saint-Honoré — PARIS 


annonce la vente 
les 14 et 15 novembre 1955 


de la 5° partie 


DE LA CÉLÈBRE COLLECTION 
DE MANUSCRITS ET DOCUMENTS 
HISTORIQUES FRANÇAIS 


DE FEU 
MONSIEUR ANDRÉ DE COPPET 
JOSEPH DUCREUX (1735-1802) LE RIEUR DE NEW YORK 


Comprenant quelques importantes lettres de 
l’IMPÉRATRICE EUGÉNIE, 
EUGÈNE DE BEAUHARNAIS. 
DES MARÉCHAUX D'’EMPIRE, 
LORD NELSON, 
DUC DE WELLINGTON, 
WILLIAM PITT, etc. 


53 QUARMVOETAIRESPARIS-7°"-. LIT. 02-95 
MEL B EE SD VOX VI LES 


“#7 F - ne 
7 » 


et 


PLUS DE 800 LETTRES DE NAPOLÉON I“ 


comprenant une série de 539 lettres au comte Mollien. 


CATALOGUE AVEC 18 ILLUSTRATIONS, 550 F 


La maison Sotheby profite de cette occasion pour informer 
ses clients que Mr. John Carter, qui a passé 25 ans dans la 
vente des antiquités et dont le nom est donc familier aux 
connaisseurs d’ici et d’outre-mer, s’est associé à la maison 
pour représenter les intérêts de Sotheby aux Etats-Unis. 
Mr. Carter sera aux États-Unis pendant le mois de 
novembre ; s’il y a des clients qui veulent faire sa connais- 
sance, il sera jusqu’au 31 octobre à l'adresse suivante : 
2808 N. Street, N.W., Washington, D.C. Ensuite, il sera à 
New York, aux bons soins du Consulat-Général Britannique, 


99 Park Avenue, New York, 16. 


TAPISSERIES ANCIENNES SÉLECTIONNÉES PAR 


Wen Aumaitie 


11 
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PRÉSENTE SA NOUVELLE COLLECTION: 
>. 


FAasSCINnAatron 
X 
Poème en 17 couleurs 
X 
LéStÈces 
X 
Boîte à musique 
& 
Aqua-Fresca 
x 
Jardin denta/Ntarstie 
X 
CAR aval 
X 
Beaus Dimanoenes 


X 


Mitoyen 


X 
2O0LPULITEr 
x 
Bonne Fête 
X 


Papillon vole 
% 
CGrinmoiine 
x 
\ Crainquebille 
! X 


Balthagar Le 


ET CHEZ TOUS 
DÉCORATEURS 
ET TAPISSIERS 
HDERCLASSE ?? 


. 29, rue Bonaparte 
PARIS VI»° 
DAN. 94-95 
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2 LETOURNEUR” 


—S DECORATEUR 
)RA1 


en peti ts 
et grands 
intérieurs 


APPLIQUE EN VERRE OPTIQUE DÉPOLI (hauteur 0,45 m et 0,54 m) 


JEAN PERZEL 


LUMINAIRES 
3, rue de la Cité Universitaire, PARIS (14€) Gob. 77-24 


Étude pour tout problème d'éclairage décoratif sur demande 


CHAMPION 


Décorateur-ensemblier 

Spécialiste des meubles 

TÉLÉVISION 
toutes marques 

et des combinés radio-p.u. 

assortis à tous intérieurs 


34, rue St-Georges 


29, rue de Châteaudun 


PARIS-92  LAM. 81-69 


CATALOGUE ET DEVIS SUR DEMANDE 


a 


NICOLIER Cr 


Expert près les Douanes françaises et le Tribunal civil 


FAIENCES ET PORCELAINES 
du XIII au XIX° siècle PIERRES 


G::E°0: 


34, Champs-Élysées. Tél. : BAL. 26-85 


L’après-midi seulement 


DÜRES de CHINE 


Importation directe 


7, quai Voltaire, PARIS — Lit. 91-02 des Collections Sennet Frères, Hong-Kong 


Reproduction de meubles des musées français 
et étrangers - spécialité de boiseries - 
restauration de meubles anciens 


EXPORTATION TOUS PAYS 
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MAURICE 


RINCK 


ÉBENISTERIE D'ART 
DECORATION 


ANCIEN - MODERNE 


De Père en Fils depuis 1873 


112, FAUB. S'-ANTOINE 


PARIS XF 


TÉLEPHONE : ROQ. 42-67 - 45-60 
ADR. TÉLÉGR. RINCKEBE- PARIS 


Draeger 


CONNAISSANCE DES ARTS 


Abonnement Prix 
Tarifs et conditions d'abonnement 1 an du numéro 
(12 numéros) | (sauf spéc.) 
" COLONIES, 13, rue Saint-Georges, PARIS (9e). 
: 10 1CCP-MT0 031-90 Paris en francs 4 900 490 
AFRIQUE DU NORD, M. LE MEUR, 7, cours Lyautey, RABAT 
(Maroc). C.C.P. MAROC : 374-32-RABAT. C.C.P. ALGÉRIE :| 4900 | 490 
635.21-ALGER en francs 


TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et payé en France 850 
en francs 5 


| 
ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON S.W.I. Tél, : 


SLOANE 38-73 Dress Da ACTE 
ARGENTINE, Editorial Victor LERU, Direccion y Venta Calle 431 50 
Cangallo 2233, BUENOS-AIRES en pesos : Ê 
BELGIQUE, LUXEMBOURG ET CONGO BELGE, H. van | 
SCHENDEL, 5, rue Brialmont, BRUXELLES. C.C.P. 2364.99 590 | 60 

: en francs belges 
BRÉSIL, AGENCIA FRANCESA DE ASSINATURAS, 91, av. Almi- | 
rante Barroso 4°nd. RIO-DE-JANEIRO. Filiale : 131, rua Marconi, 1250 | 125 
5° Andar SALAS 501-507 SAO-PAULO _en cruzeiros | 
CANADA, F. RICHER, 3.440. Côte des Neiges, MONTRÉAL. 12 | 1.2 
Tél. : GLENVIEW 2791 we en dollars x 
ÉGYPTE, effectuer les versements à l'ordre du Comptoir National 
d'Escompte de Paris, 32, rue Abdel Khalek Saroïit Pacha, LE CAIRE 
2 LÉ OEL en livres égypt. | 
‘ESPAGNE, F. Maurice, Padilla 360, BARCELONE en pesetas si 
ÉTATS-UNIS, 432 Fourth Avenue, NEW YORK 16, N.Y. Murray 2 1.2 
Hill_4-0897 and 4-0898 - en dollars | 1 LT 
HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c/o Rotterdamsche Bank. | 4 
N. V. AMSTERDAM, C. n° 3011 en florins 45 2) »5 
ITALIE, dott. CARLO DI PRALORMO, via Lambruschini, 12, | 
TORINO. Tél. : 74250 RE en lires 7 300 | 1 000 
MEXIQUE, DISTRIBUIDORA FRANCESA DE REVISTAS, av, | SIN Te 
Juarez, 127, Despacho 401, MEXICO, D.F. en pesos 210 | 2 
PORTUGAL, À BIBLIOFILA Lds, rua da Misericordia, 102 LISBOA. | | 
Tél. 34476 : * en escudos 470 45 
SUÈDE, NORVÈGE, FINLANDE ! en couronnes suédoises 112 12 
SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENÈVE. C.C.P. 41-6390 CS DT 

. À en francs suisses 65 

SYRIE, LIBAN E dron en livres albanaises | 42 | 4,2 
URUGUAY, Agensia Francesa de Distribucion y Suscripciones. E Pur) 4 
Calle Ricon, n° 487-490 Piso, Montevideo en pesos 45 | 


Les demandes de changement d’adresse ne sont acceptées qu’accompa- 
gnées de la somme de 100 F ainsi que de la dernière bande d’adresse. 


Connaissance des Arts 


avec la reliure 


ACLE 


BREVETÉ FRANCE ET ETRANGER 
Veuillez m’expédier 


Reliures ACLÉ (12 n°) à 850 F 
Clés de montage............ 150 F 


à (_ chèque bancaire 
Somme que je vous adresse par (*) C, C, P. 10,031-90 PARIS 


(trois volets) 


Pour toute commande égale ou supérieure à deux reliures, 
une paire de clés sera fournie gratuitement. 


Nom, prénom 


Adresse 


Ville _ 


département 


« Connaissance des Arts » 
33, r. Saint-Georges, PARIS (IX:) 


Toute commande qui ne sera pas accompagnée du règlement 
correspondant sera expédiée contre remboursement. 


&ufletin de commande à retourner à 


(*) Rayer la mention inutile, 
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PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


Prix à la ligne (60 signes, lettres ou espaces) 85 mm : 800 F plus 6,75 %, 
de taxe, Les textes et fonds sont reçus à; RÉGIE-PRESSE «Connais- 
sance des Arts », 75, Champs-Élysées, C.C.P. Paris 2 303 87 ou au 
Serv. PETITES ANNONCES, 100, r. Réaumur, Paris C.C.P. 600-554, 


PROPRIÉTÉS - 


COTE D'AZUR, vente de propriétés ANTIBES-JUAN-LES-PINS. 
Gab. DUGOMMIER, 43, bd Vautrin, Antibes. 


VENDS belle propriété prox. ville, 140 km Paris. Bois, confort, garnie 
tableaux maîtres, meubles et objets d’art. Inter. s’abstenir. Ecrire 
REGIE-PRESSE:N° 22 G. 


A CÉDER Port d'ANTIBES, petit magasin Antiquités avec appart. 
et grand Atelier. DAN. 09-85, de 10 h. à 12 h. et dé-15 h. à 19 h. 


ACHATS 


ACHETONS tableaux, meubles, objets d'art anciens. Expertises, 
LETOURNEUR, 28, bd Raspail, Paris. Lit. 07-58. 


ACHETONS meubles bois jaune CHARLES X, bibelots romantiques, 
opalines, petits meubles 18°. RÉCAMIER, 50, rue de France, NICE. 


VENTES 


VENDONS collec. compl. Conhais. des Arts. Écrire RÉGIE-PRESSE 
No 22 E. 


PART. A PART. Argenterie argent massif Louis XVI coquille, 187 pièces 
non marquées, Couteaux manche nacre. Écrire REGIE-PRESSE 
N° 21 U qui transmettra. 


VENDS n°: Connaissance des Arts de 10 à 13, 15, 19 à 33. Faire offre : 
ANDRÉ, ÉLY. 23-20. 


VENDS beau portrait archevêque de Paris, signé Chevallier 1755, dans 
superbe cadre bois doré, époque Régence 1,50 m X 1,20 m. Ecrire 
REGIE-PRESSE N° 22 K. 


VENDS Connaissance des Arts n°5 1, 2, 3 .6 et tableau A. Schelfhout, 
20X25, paysage d'hiver. Faire offres :O0. GROSS, Rathsamhausen (B.-R.). 


BIBLIOPHILES. Vente directe bibliothèque Mr C... Romantiques, 
Curiosa, Gay, Liseux, III. Mod. Anciens. Catalogue sur demande, B. 
CARRET, 24, rue Léonard-Bourcier, NANCY (M.-et-M.). 


VENDS collection numismatique sino-thibétaine (pièces à formes ar- 
chaïques) provenant d’Extrême-Orient. Écrire RÉGIE-PRESSE 
N° 22 L qui transmettra. 

VENDS cause double emploi, Connaissance des Arts Nes 11, 1241314 
15, 17, 18, 19. Téléph. avant 10 h. à AUT. 55.78. 


VENDS collect. complète CONNAISSANCE DES ARTS. Faire offre 
RÉGIE-PRESSE N° 22 M qui transmettra. 


VENDS 2 grdes cheminées pier. Renais. de Lepauttre. 6 petits marb, 
pieds lion. ACKERMANN, Châteaudun. 


PROPOSITIONS COMMERCIALES 


SI VOUS AVEZ QUELQUE CHOSE A VENDRE, ADRESSEZ-VOUS 
AUX ANTIQUAIRES de la rue du CHERCHE-MIDI, PARIS. 


DIVERS 


J.-J. BACQUIN, Tapissier-Décorateur, 28, rue Jeanne-d’Arc—SAINT- 
MANDÉ Dau. 54-28 — Installations, Paris - Banlieue - Province — 
Décors de fenêtres — Sièges Anciens. 


DORURE à feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 
et sur métaux — 29, rue Bayen. ÉTO. 38-20. 


RESTAURATION de tableaux par spécialiste. Achat. LE TOUR- 
NEUR, 28, bd Raspail, Paris. Lit. 07-58. 


SALLE BONAPARTE, 47, rue Bonaparte, PARIS. Danton 82-99. 
ACHAT-VENTE Meubles anciens et occasions. 


Ancien LAQUES moderne 
Restauration — Reconstitution 
A. BOUVERAT 
7, rue Colonel-Oudot, PARIS XIIe. Tél. DORian 73-22 


DEMANDES D'EMPLOI 


J.F., 25 ans, excel. milieu, ayant suivi cours LOUVRE, cherche situat. 


chez Antiquaire ou Décorateur. S’adresser Claude PERRON, 252, 


bd Saint-Germain. Tél. LITTRÉ 71-63. 


Du | 


ZÆES VINS DE L'ÉLITE" 


Crus classes des Etes de Bovence 


Les seuls produits de nos vignobles 
son! expédiés à notre clientèle par 


CAISSES DE 12 BOUTEILLES 
*X 
OTT FRÈRES 
Propriélaires - Vignerons 
Bureaux : 20, Bd d'Aiguillen 
ANTIBES (A.-M.) FRANCE 


De out nr TUE e 
Le A IN AN ARIVE MEXICO HAMILT 
CASABLANCA hi 


LA HAVANE KINGSTON POINTE-A-PITRE CURAÇAO 


ARACAS RIODEJANEIRO MONTEVIDEO SAIGON NOUMEA SYDNEY 


C. 
"CA(ISF EN BOUTEILLE AU CHATEAU” G | 


ç VIRAGES 
Cor LRO 


LUXUEUX ET EFFICACES. 


“640” | 


EXTRA-PLAT 


Pour voiture dont le 
pare-chocs est très 
rapproché de ls calandre 


* RECTILUX”" 
650 _ 
Rectangulaire, s'harmonise 


avec les calandres nou- 
velles. Peut être encastré 


MARCHAL 


Notice 176 : Marchal, 35, rue du Pont, Neuilly-sur-Seine 


= 
Ru nr 
— 


Impossible ! ... Mais si votre chaudière rêve d'un «Brüleur 
à Mazout?, son rêve est possible, car elle veut un FRANCIA. 


En 24 heures,votre vie peut se transformer: c'est le temps nécessaire 
pour équiper votre chaudière de chauffage central avec un 
Brûleur à Mazout FRA NCIA. 

Vous dites définitivement « adieu» aux corvées de chauffage. 


FRANCIA vous procure une sécurité parfaite tout en étant 
d'un automatisme absolu. C'est le Brôleur le plus simple 
et le plus robuste. Plus de 20.000 usagers l'apprécient déjà. 


%X Il y a un installateur FRANCIA près de chez vous. 
Demandez nous son adresse. 


BRULEURS FRANCIA 


20, 


RUE DESSEAUX ee ROUEN °e TÉL. 


+ RI. 79-59 


AG. MAROCAINE: Sté FRANCIA-REX, 36, Bd de Marseille - CASABLANCA - Tél. 688-19 
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SODIPA 


LA RUBRIQUE IMMOBILIÈRE DE Connaissance 


D'ESMEAR RE 
Pour les conditions d'insertion : RÉGIE-PRESSE, 75, Champs-Élysées — Bal. 12-91 | 


PRÈS CHAMP-DE-MARS | 


CONSTRUCTION | 
IMMEUBLE GRAND CONFORT “ « 
APPARTEMENTS 2 A 5 PIÈCES 

= PRIMES - PRÊTS 
AVANTAGES FISCAUX 


14 


Pour fous renseignements : 


LA FRANCE IMMOBILIÈRE 
Permanence sur place : | CONTINENTALE ET D’OUTRE-MER 
13 et 15, avenue Franco-Russe (7°) | 9, rue Boissy-d'Anglas, PARIS 


les Mardi et Vendredi(14h 303 16h 30) | ANJ. 17-55 | 


————————— 


font DEL up Mas Gans-ex dns OV 


Barbecue et Terrasse 


ENTREPRISE RIOUSSE 


13, rue Cortambert, PARIS-1 6° 


TRO. 45-94 


PARCS er JARDINS 


A. VEYRET, PAYSAGISTE 


BELLE DEMEURE DANS LE VEXIN NORMAND (60 km Paris) 
Ceïte propriété, entièrement modernisée, jouit de tout le confort. Entourée 
d'un parc agréable, elle est traversée par une rivière et comporte un 
pavillon de chasse (xve siècle) et des communs. Superficie totale : 
265 hectares. Prairies. Terre et bois. Très belle chasse possible. 
Photos et renseignements à : 


D. FÉAU 


CHAMPAGNE 5 132; bd Haussnioon PARIS VI 


LABorde 69-34 (9 lignes) 
ACHAT VENTE 
> ee PROPRIÉTÉS - CHATEAUX - FERMES 
fl enr Pa APPARTEMENTS - IMMEUBLES DE RAPPORT 
ŸDse » | HOTELS PARTICULIERS - LOCAUX - USINES 
ZEN E, LU, 


EST.1729 


| 


Si vous avez une PROPRIÉTÉ, une VILLA, un APPARTEMENT 
à VENDRE ou à ACHETER 
utilisez la RUBRIQUE IMMOBILIÈRE de 
CONNAISSANCE DES ARTS 
qui vous permet de toucher chaque mois plus de 
300 000 lecteurs. 


Pour tous renseignements et tarifs, s'adresser à : 


LA 
REGIE-PRESSE 


75, avenue des Champs-Élysées, PARIS - BAL. 12.91 


coPheims 


& 
E } 


LA RUBRIQUE IMMOBILIÈRE DE Connaissance 


DES ARTS 


Pour les conditions d'insertion : RÉGIE-PRESSE, 75, Champs-Élysées — Bal. 12-91 


60 km Paris Autoroute 


LUXUEUSE FERME 
AMÉNAGÉE 


Tout en rez-de-chaussée 
État absolument impeccable 
Living 12 m x 6m, 3 chamb. 
principales, Salle de bains et 
cuisine modernes, chauffage 
mazout, maison de garde 3p., 
toilette, douche, gar. 3 voit. 


Petit parc — Pelouses — Vieux puits. 


CH ESN EAU 43, rue du Maréchal-Foch 

VERSAILLES VER. 14-07 et 35-70 
Nombreuses autres propriétés rustiques et de style, domaines 
et fermes. — Notice adressée gratuitement sur demande. 


EN PÉRIGORD 
MANOIR DU XVe SIÈCLE — Près SOUILLAC (Lot) 


Cette charmante demeure restaurée en 1949 offre l'agrément d'un 
grand confort et d'une décoration délicate dans une construction 
de style médiéval. Une pittoresque rivière coule à travers la 
propriété. Les pelouses, les parterres de fleurs et les nombreux 
arbres fruitiers et peupliers de son parc, lui font un cadre agréable. 
Le manoir comporte 8 très grandes pièces avec cheminées de pierre. 
2 salles de bains, garages, dépendances. 


PREVIEWS INCORPORATED 
52, Champs-Élysées, PARIS-VIIIe - Bureau 515 - Tél. BAL. 23-07 


PARIS 16° 
DANS LE CALME 
Dans ce bel immeuble 

de Catégorie Exceptionnelle, situé 

rue Louis BOILLY, vous voyez les 

arbres de l'avenue RAPHAEL et 
du RANELAGH 


Très beaux APPARTEMENTS 
de 8 p. à vendre 


OCCUPÉS 


Grand confort 


J. PASTEYER «:.. 
7, rue d'Aguesseau. ANJ. 35-84 


vend également des 
APPARTEMENTS LIBRES 
dans des immeubles de classe. 


A VENDRE : 


ST-JEAN-LA-CIOTAT 
(B -du-R.) 


Résidentiel 
4 km La Ciotat. 30 km Marseille 


MAGNIFIQUE PROPRIÉTÉ 


VUE IMPRENABLE 


(bord de mer) 


Grand luxe. Grand living room. Bar. 

Pièce T.S.F.Vestiaire Office. Grande 

cuisine moderne, lingerie, buan- 

derie, caves. Cinq chambres de maître (possibilités trois autres). Trois salles de 
bains, chauffage central. Bureau, deux téléphones. 

Cinq terrasses dont deux sur la mer. Deux garages, chambre froide. Deux chambres 
gardiens. 

Magnifique jardin, véritable paradis fleurs, fruitier, tout clos de murs. Port pour 
bateaux, devant. 

Vingt-cinq M. Jouissance immédiate. Partie meublé. Terrain 5 000 m°. 


Écrire RÉGIE-PRESSE 22 A, 75, Champs-Élysées ou Téléphoner : CEN. 35-89 


JULIEN HANAU 


IMMEUBLES 


36, AVENUE HOCHE Cvin) WAGRAM 40-92 


— 


VOUS CONSEILLER À 
POUR I-ACHAT ET L'ASVENTE 


D'UN APPARTEMENT 


D'UN HOTEL PARTICULIER 


D’UNE PROPRIÉTÉ EN ILE-DE-FRANCE 


CORRESPONDANT PARTICULIER À CANNES 


A 60 KM DE PARIS 


Ravissante propriété 
d'agrément en bor- 
dure de rivière (pêche 
et promenades) 1 hec- 
tare de parc, 10pièces, 
communs, garages, 
état impeccabie. 


AGNCE IHHOBLÈRE DE PARS, L-A EAU 


34, boulevard Malesherbes, PARIS. ANJ. 39-40 
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& CEA KI2CÇA KP2C TA KPDCCA KTDCCA KTDCCA 


Dans un 

cadre ancien, 

vous (rouverez 

le plus merveilleux 
repos du monde 
grâce au 

somptueux ensemble 


— 
Rs 


+ Pass pe MR Sade: 


« Chambre de jeune fille romantique réalisée au Salon des Artistes Décorateurs par Gilles Sermadiras. 


Les 1200 ressorts du TRECA RITZ épousent individuellement les 
formes de votre corps et assurent un repos complet dans le sommeil. 


KKKKANMNRNNRMON HONOR 


Le Connai * 

5 Réservé aux lecteurs de THAISSANLE # 

DES ARTS x 

BON GRATUIT pour recevoir 2 brochure TRECA RITZ K 


présentée par Monsieur André de Fouquières, ct Ja liste des décorateurs 2 
TRECA RITZ de votre région. Joindre 30 Frs pour frais d'envoi. k 


D PR ES EE PR ER AR 
Avarse. 7 PUS PIRE RER Re 


Retourner à TRECA RITZ, Service C, 10, rue de la Pépinière, Paris 8° SK T R 


Éditée par Maison ef Jardin, 38, rue de Courcelles, P ARIS ». 


Le avez, créé a force d'efforts, de recherches, et de persé- 
vérance, une magnifique collection de meubles et de bibelots 
anciens : votre 1nférieur est vratment un fur j0Yau, €l cepen- 
dant n'avex-vous pas oublié que le tiers de votre vie se passe 
dans votre lit, que seul le somptueux ensemble TRECA RITZ, 
matelas et sommier, convenait à votre personnalité pour lui 
assurer le repos total dont vous avex tant besoin? 


Vous n’avez pas idée du confort 
DE CE SOMPTUEUX MATELAS 


__ TRECA <4 


B Vous avez un triple rembourrage composé de matelassures super- 
posées, d'un splendide coton cardé, nappé, blanc comme neige et de belle 
laine blanche cardée, nappée, cousue sur toile de coton. 


Vous avez une suspension idéale à ressorts ensachés individuellement 
dans des pochettes de toile de coton (plus de 1200 ressorts dans un grand 
matelas). Cette suspension est garantie 15 années, mais en fait votre matelas 
TRECA RITZ durera toute votre vie sans jamais vous occasionner de 
frais. 


Vous avez une plate-bande capitonnée quadrillée du plus bel effet, 
supprimant le bourrelet extérieur disgracieux, et véritable nid à poussière. 
“> Vous avez le choix entre trois solutions : 

— 1 coté hiver, imatelassure de laine blanche 

1 côté été, matelassure de coton blanc 

— 2 côtés hiver, matelassure de laine blanche 

— 2 côtés été, matelassure de coton blanc 

Vous pouvez choisir entre les plus beaux coutils du monde, exclu- 
sivité TRECA RITZ, granités ou damassés, pur fil, dans toute la gamme 
ee coloris : blanc, ivoire, gris, or, bleu, rose, etc. ; 

ÿ Vous choisirez le sommier TRECA RITZ assorti, garanti 15 ans, 
somptueusement présenté, qui constituera avec votre matelas TRECA RITZ 
un ensemble d’un confort sans précédent. 

Le matelas et le sommier TRECA RITZ se font en toutes dimensions 
et sur gabaris. Devis sur demande. 

En vente uniquement chez les grands décorateurs et dans les meil- 
leures maisons spécialisées. 


E C A RITZ, 10, Rue de la Pépinière - Paris 8° — LAB. 62-26 
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DIGE STE D 


LE HUITIÈME ET DERNIER VOLUME DU 


DICTIONNAIRE DES PEINTRES 
DE BENEZIT 


VIENT DE PARAITRE CHEZ 


GRUND 


60, RUE -MAZ ARIN ES NPA ER 
Tél. ODÉ. 87-40 


DOCUMENTATION ET CONDITIONS DE SOUSCRIPTION ADRESSÉES SUR DEMANDE 


CONSETES 


DE 


DÉCORATION 
PRATIQUE 


PAR CORRESPONDANESE 


Écrivez 
blè 
J O U S S E M ET re Re nes Fe Res 


IRC 


DÉCORATEURS 


JACQUES DELASSAUSSOIS 
DÉCORATEUR 


MAISON LEROY, 12, RUE DUPHOT, PARIS 
WAG. 93-26 


90, AVENUE DE VILLIERS 
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incare Part 


57 Avenue Raymond Po 
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LES EXPERTS 


Membres de la Chambre Syndicale des Experts Professionnels 
8, rue Bonaparte (Dan. 47-36) 


ANTIQUITÉS, MOYEN AGE, ART NÈGRE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, rue de Marignan. Ély. 58-21 (Tribunaux-Douanes). 


ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. Dan. 90-06. 


DENTELLES, BRODERIES, TISSUS 
Debray (Mme M.-L.), 169, boulevard Malesherbes. Wag. 73-54. 


JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. Opé. 96-23 (Tribunal de 
Commerce et Domaines). 
Reinach et de Fommervault, 17,rue Drouot. Pro.89-82 (Cour d'Appel, 
Tribunal et Douanes). 


LIVRES ET AUTOGRAPHES 
Chrétien Pierre, 178, fg St-Honoré, Paris-VIlle. Ély. 52-66 (Douanes). 
Vidal-Megret (Mme J.), Librairie G. Andrieux, 154, boulevard 
Malesherbes. Car 00-69 (Douanes). 


ORIENT ET EXTRÊÈME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, rue de l'Élysée. Anj. 97-49 (Tribunal de Com- 
merce, Douanes). 


MEUBLES ET OBJETS D'AMEUBLEMENTS 
Dillée, 54, rue Taitbout. Tri. 31-47. 
Filsjean André, 10 bis, rue Paul- -Baudry. Ély. 54-88 (Douanes). 
Prost L. H., 6, rue du Cirque. Bal. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean- Louis, 6, rue Aumont-Thieville. Eto. 50-50 (Douanes). 


TABLEAUX ANCIENS 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. Dan. 47-36 (Tribunal, Doniaines). 


TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. Lab. 16-89. 
ra Alberto G. (Éc Moderne ITALIENNE), 62, rue La Boétie, 
ly. 00-30. 
Dauberville J. et H. (Bernheim jeune), 83, fg St-Honoré. Élv. 54-28. 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann. Lab. 02-46 (Tribunaux 
et Douanes). £ 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. Ely. 06-74. 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. Anj. Fe 10, 
Pacitti André, 35, avenue du Général-Sarrail. Jas. 10-72 (Douanes). 


TAPIS D'ORIENT ET D'EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. Lab. 68-32 (Dom. Trib. 
Civil et Com.). 
TAPIS D'ORIENT ET TAPISSERIES ANCIENNES 
Chevalier Camille, #*, >. &, 12, rue N.-D.-des-Champs. Lit. 10-62 
(Cour d’Appel, Tribunal Civil de la Seine, Douanes, Arbitre Cr près le 
Tribunal de Commerce de la Seine). 
FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris-VIIe (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil et Douanes). Lit. 91-02. 
MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 


Bourgey Émile, 7, rue Drouot. Pro. 88-67 (Trib. de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. Ric. 16-11 (Tribunal Civil de la 
Seine). 


ANTIQUAIRES 


E DIX-HUITIÈME SIÈCLE 


Petits meubles et porcelaines de Paris 


JEANNE-MARIE BEALU 


Lit. 46-53 169, bd St-Germain, Paris 


Depuis 17 ans, il est de tradition que le grand par- 
fumeur LANCOME offre aux Petits Lits Blancs l'une de 
ses dernières créations. 

LANCOME, nom bien français, synonyme de raffi- 
nement et de luxe, se doit en effet d'être présent à 
cette manifestation de charité qui rassemble l'élite 
internationale. 

Chaque année l'élégance des présentations que 
LANCOME-PARFUMS a réalisées font partie des 
petites surprises auxquelles est habitué le public d'élite 
qui favorise cette œuvre philantropique lors de sa 
grande fête annuelle. 

Cette année, LANCOME a dépassé l’attente de tous. 

Ses techniciennes, véritables ambassadrices de Paris 
aux quatre coins du monde, ont distribué à toutes les 
invitées un Carquois renfermant deux flèches de verre : 
l’une contenant son parfum brillant qui s'appelle 
MAGIE ; l’autre, cette essence rare qui porte le nom 
de TRÉSOR de LANCOME. 

LANCOME vient de fêter ses vingt-ans. [| n'est pas 
seulement le premier spécialiste de la Beauté, il se flatte d'êtrele créateur d’une ligne 
originale et moderne de douze parfums. Il a su réagir contre l’austérité ou la trop 
grande simplicité des présentations en restituant le décor, en restaurant la fantaisie 


et en faisant ce que nulle part ailleurs qu’en France il n’est possible de réaliser. 


Sa ligne se complète par quatre Eaux de Cologne, une Lavande. Trois Senteurs, 
des Eaux Parfumées et de Toilette qui lui assurent la vedette dans ce véritable 
art mineur : le parfum, invisible parure de la femme, marque de son tempérament, 
indice de sa féminité, preuve de son goût, 


GALERIE DROUANT-DAVID 
52, rue du Faubourg-Saint-Honoré 


Joséphine 


BEAUDOUIN 


« MARMORÉES » 


du 21 octobre du 4 novembre 


COMPAGNIE DES EXPERTS EN AMEUBLEMENTS, LIVRES 
ANCIENS, OBJETS D’ART ET D’ANTIQUITÉS, SCULPTURES, 
TABLEAUX, TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA 
COUR D’APPEL ET LE TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. 


Siège Social, 24, rue Chauchat, Paris-IXe. Téléphone : PRO. 86-84 


AMEUBLEMENT ET ÉBÉNISTERIE 
VEROT Edmond, 3, boulevard Richard-Lenoir, Paris-X1°. Roq. 34-7S. 


CÉRAMIQUES ANCIENNES 


NICOLIER Jean, 7, quai Voltaire, Paris-VIle (Cour d’Appel, Tribunal 
Civil, Douanes). Lit. 91-02. 


TAPIS D'ORIENT, TAPIS FRANÇAIS 
ET TAPISSERIES ANCIENNES 


CHEVALIER Camille, 12, rue Notre-Dame-des-Champs, Paris-VIe. 
Littré 10-62. 


TABLEAUX MODERNES 


DUBOURG Jacques, 126, boulevard Haussmann, Paris-VIIIe. Laborde 
02-46. 


GALERIES 


Berggruen et Cie, 70, rue de l’Université. BAB. 02-12. 
MARINO MARINI 


Drouand-David, 52, faubourg Saint-Honoré, Maîtres Modernes et 
Jeunes Peintres. 


Bernheim Jeune, 83, faubourg Saint-Honoré et 27, avenue Matignon. 
ELY. 54-28. Tableaux modernes, livres d’art, exp. privées. 


30, rue Cambacérès, Paris-VIlle, Anj. 37-61 
Rive gauche : 24, place St-André-des-Arts 
TAPISSERIES MODERNES D’AUBUSSON 


présentée par Denise MAJOREL 


Fernand Depas, 21, rue de Miromesnil. Importants tableaux de 
Maîtres et jeunes peintres. 


Galerie Furstenberg, 4, rue de Furstenberg. Dan. 17-89, Arcimboldo, 
Max Ernst, Man Ray, A. Masson, Tanguy, Seigle. 


Galerie Serret-Fauveau, 222, Îg. Saint-Honoré. Wag. 31-14. 
Les Grands Maîtres des XIXe et XX: siècles. 


BERNHEIM JEUNE 
27, avenue Matignon - 83, fg St-Honoré 


SEGUELA 


4 Peintures 
Vernissage le samedi 8 octobre 
du 8 octobre au 27 inclus 
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nr BRESSET-:- GALERIE PERSANE 


132, boulevard PE PARIS-8e 
LAB. 27-39 


TAPIS DE SAVONNERIE STYLE LOUIS XVI 


mesurant environ 3,90 m X 4,50 m. Fond vieux rose et beige 


TAPIS ANCIENS ET MODERNES 
meubles RENAISSANCE sculptures , : ; 
CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIES 


objets d'art MOYEN AGE primitifs 


Toile de lin « TUDOR » 
Demandez à votre Décorateur 
les toiles de 


LAC ROR COTES 


EEE, 


 RAOUL GUIRAUD 


Ensembles anglais et français des xvin® et xIX® siècles 
anciens ou interprétés dans l'esprit de l’époque. Installations complètes. 


Lit. : 11-82 — 90, rue de Grenelle, PARIS — Près rue du Bac 


20, tue des Petits-Champs, Paris-2e — RIC. 73-94 
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Offrir pour un prix raisonnable (de 10.000 à 300.000 Frs) 


un bijou élégant signé d'un nom prestigieux 


pes 
e 
te 
Ca 
Lu 
el 


bé 
æ) 


DUSNOILVAAD HIIHMNVE 


n'est plus un problème. 


ci ] b Ê 39 
V. an Cleef el Arpels ont résolu pour vous en créant 4) ( IL Î FA q {L C 


* 


En & r Se M MR a 


5 + 4 Fe Fer À < 6 À 7 PE 
HA | if { s ÿ “ SVANCHERTARPES 
| fl f \ f | l 3 : Ur LE! ve2 

LME Le 


4 + 4 À . à . ri * de. À D 
\ : . ss | ER ; , 
” DR PT 5 té 6 * à 


Se 


oo 
| ce nn 
Fa s* 
‘ * fs Le * , Paie s 
C2 * nn = P 
la 
CR = . . . 33 ad à 
a RE A 0 à - À KE 
à ÿ . . 
> La + L3 
5 , + + » LL e 
3 é À e ° : . 
, ° + 
7 ” 4 se 
* “ La e L 
* 
. - . 
+ à ARS C2 . 
e 
- Le . e. 
* + La 
2 L2 * 
Fe e x C2 
FACE, à : ” LC 0 “ 
* L3 * 
d ? * ° 7” 
. + L1 
- e * 0] 
ñ 0 
is . 0 ‘ 
D LA . . 
* 
e - . 


ER PE Her reins 


ME - PARIS 


Pour ceux qui veulent la plus belle montr 
que l'homme puisse créer... 


L est des hommes qui 
leur réputation et leur pres 
tige auprès de leur pairs clas 
sent au tout premier plan. 


C’est pour de tels hommi 
qu'Omega a créé la Const 
lation, le nouveau chrono 
mètre de luxe, symbole le plu 
élégant de la précision Omega 


La Constellation fait en ëfl 
fet partie d’une série prestil 
gieuse qui a obtenu, en totalité 
la mention spéciale ‘Résultat 
particulièrement bons ” a 
cours d’épreuves dans les B 
reaux Officiels Suisses. 


C’est pour vous la garantit 
d’une précision(*) la plus sûr 
et la plus constante. 


(*) Omega a remporté le prix de séri 
des 5 meilleurs chronomètres-bracele | 
au dernier concours annuel de précisio 
de l’Observatoire de Genève. 


Chronomètre à remontage automak 
tique. Antimagnétique, pare-chocs. © 
rose, cadran argenté satiné, heures © 
rivées lapidées, aiguilles or lapidéesk 
trotteuse or, bracelet cuir avec bouk 
clette or. Livré avec certificat du Burea | 
Officiel de contrôle de la marche des 
montres. Francs : 100.000. À 


Vous reconnaîtrez la Constellation & 
l’Observatoire insculpé sur le fond di 
boîtier. 


Tous les concessionnaires officiels de la marque, - . ( ) 
reconnaissables à l’emblème ci-dessous, assurent , 


solidairement le service de garantie. C’est vous- x == 


même qui déclencherez ce service en visant, au Vo Le h\ #7 i 
moment de l’achat, la Carte d'enregistrement de . 
garantie que le concessionnaire nous enverra aussitôt. J Lait 


| OMEGA | 
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MODES DEMI-LUNE 


MMODES-VITRINES 

Charles X : 21 p 65 O 

SOLES 

Louis XIV : 2 p 50 O — 16 p 62 O — 
44 k, p 22 © —36 p 44à 47 O 
(13) 

Régence : 2 p 53 ©O — 7 p 53 © — 9 
p 64 ©O — 25 p 38 © — 33 p 72 

À © — 37 p 43 O — 41 p 36 O 

Louis XV : 2 p 52 O — 9 p 62 à 67 O 
(10) — 13 p 63 O, p 68 O — 22 
p 82 © —31p 38 O —34p 74 O 
— 37 p 410 — 43 p 41 O 

Louis XVI : 6p 21 O k—7p 54 O — 
12 p 38 O %k —13 p 5 
© — 15 p 21 ©, p 26 
p 21 0—19p18 © 
p 65 © — 24 p 32 
33 D 093 O3 

Ô — 42 p 2 

XVIIIe : 15 p 23 O —25p 47 O 

Empire : #4 p 62 O,p 57 O —18p 19 % 

)NSOLES D’APPLIQUES 

Louis XIV : 23 p 40 © 

Régence : 31 p 63 O 

Louis XV : 9 p 53 O 

)NSOLES-DESSERTES 

Louis XVI :12 p 39 O k — 15 p 49 O 

NSOLES D'ENCOIGNURE 

Louis XIV : 36 p 44 O 

NSOLES-JARDINIÈRES 

Louis-Philippe : 17 p 34 O 

ESSERTES 

Louis XVI :1p 25 O k—3p31 O %k 
—_18p 27 O x—21p58 O k— 
28 p 68 O + 

Empire : 41 p 58 O 

Louis-Philippe : 20 p 26 O 

RESSOIRS 

zothique : 31 p 30 O 

Louis XVI : 30 p 31 O 

NCOIGNURES 

laqué Régence : 37 p 42 O 

Louis XV : 7 p 33 ©O %x —8p 33 O — 
9 p 26 O k —15p 

p 31 O — 21 p 19 

© k— 31 p 43 %k, D 44 O k — 


SA 
_ 
s | 
Lie 
La 


TAGÈRES 
“Transition : 29 p 43 O 
Louis XVI : 15 p 48 O 


(UÉRIDONS 
Fransition : 20 p 36 O 


Louis XVI : 7 p 54 ©O — 15 p 50 O k 
— 18 p 49 © — 20 p 33 © — 30 
p 19 © — 37 p 46 © — 39 p 45 O 

Directoire : 2 p 29 © — 8 p 32 O %k — 
21 p 35 O 

Consulat : 38 p 70 O + 

Retour d'Égypte : 33 p 65 O 

Empire : 7 p 27 O — 20 p 59 © — 21 
p 64 O (2) — 31 p 48 O + 

— 28 p 69 


8 
Restauration : 21 p 59 O x 
O 


O 
Louis-Philippe : 16 p 45 
Napoléon III : 21 p 19 % —25 p 38 O 
IUÉRIDONS NÈGRES 
Louis XV : 2 p 29 O 


ATS 
sothique : 31 p 30 O 
‘Henri II : 41 p 47 O 
Renaissance : 31 p 28 © 
Louis XIII : 18 p 25 O — 25 p 31 O — 
31 p 30 © — 35 p 22 O©O — 41 
p 47 O 
Louis XIV : 33 p 39 O — 34 p 91 © — 
37 p 42 O 
XVIIe : 35 p 14 O 
Régence : 37 p 46 O ; 
Louis XV : 7 p 55 O — 12 p 64 O — 
413 p 562 ©O — 23 p 39 O — 27 
p 62 ©O %k — 28 p 60 © —35p22 
©O — 36 p 43 O — 37 couverture 
©,p450—38p370—41p32©, 
p 36 O 


Règnes 
Charles 11 : 1660-1685. 
James 11 : 1685-1688. 
William and Mary : 1689-1694. 


… Chippendale : 11 p 32 O 
fin XVIIIe : 20 p 28 O 
LIOTHÈQUES 

Chippendale : 31 p 49 O 

Sheraton : 15 p 51 O * 

George III : 36 p 


ALL 
VIII : 12 p 38 O % 


E Honey : 9 p 26 O + 
LIOTHÈQUES TOURNANTES 
ébut XIX° : 37 p 48 O 


k 
FAO SZ 


Louis XVI : 30 p 40 © x — 39 p 50 | 
© *% 


Louis XVI : 9 p 63 O — 11 p 53 O — 
21 p 74 © — 23 p 38 © — 26 p 66 
© — 34 p 89 O 
Directoire : 21 p 33 © — 21 p 69 O + 
XVIIIe : 385 p 37 O 
fin XVIIIe : 5 p 30 O kx — 19 p 22 O 
— 23 p 41 © 
Empire : 4 p 58 O — 20 p 59 © — 22 
p 47 ©, p 49 © — 24 p 54 © %k — 
38 p 71 O — 41 p 56 O (2) 
Restauration : 6 p 45 © — 32 p 53 O 
Charles X : 9 p 20 O — 36 p 27 O *% 
Louis-Philippe : 16 p 42 © 
Napoléon III : 10 p 44 © — 17 p 41 O 
— 24 p 69 O 
moderne : 17 p 39 © 
LiTrs D’ALCÔVE 
Louis XV : 40 p 61 O +% 
LIiTs-CANAPÉS 
Louis XVI : 37 p 49 O 
LITS-DIVANS 
moderne : 22 p 48 O 
LITS DE REPOS 
Régence : 13 p 54 O 
ons XV DL 7MO 
Louis XVI : 5 p 29 O % 
Lirs DE REPOS DE JARDIN 
moderne : 18 p 10 © 
MÉDAILLIERS 
ous EXO PIANO 
Louis XVI : 2 p 23 ©O — 22 p 64 © 
MEUBLES CABINE 
moderne : 7 p 34 O©O *% 
MEUBLES DE CHANGEURS 
Bouts CUVE 37#p031 0 
MEUBLES DE CHEVET 
Louis XV : 2 p 26 O + 
fin Louis XV : 21 p 68 © %—, p 99 O %k 
Louis XVI :21p77 O 
MEUBLES D’ENTRE-DEUX 
Louis XVI : 8 p 29 %x — 12 p 38 O % 
415 p 47 O % 
laqué eue XVI : 3 p 31 O k — 11 


P © *% 
Napoléon III : 3 p 32 © % 
XIXe: 2 p 21 % 
MEUBLES À HAUTEUR D’APPUI 
Louis XV : 28 p 68 O 
fin Louis XV : 5 p 30 © %k — 26 p 65 


Ok 

Louis XVI : 8 p 28 ©O x — 11 p 9 k 

laqué Louis XVI: 31 p 440 

XVIIIe : 20 p 39 O k 

Empire : 22 p 49 O 

romantique : 11 p 34 O % 

Napoléon III: 2 p 23 O —21p 8 
© x 


MEUBLES DE TOILETTE 
Louis XV : 36 p 22 O 
Empire : #1 p 59 O 
PETITES TABLES 
Louis XIII : 21 p 61 O 
XVII: 2p 27 © 
Louis XIV :2p 28 O 
Régence : 2 p 28 © *% 
Louis XV :1p 25 O k —8 p 33 O — 
10 p 36 @, p 38 et 39 O (3), p !/1 
O k—14p11kXx—18p70 — 
37 couverture ©, p 47 ©, p 60 O — 
39 p 46 O — 41 p 32 © — 43 p 37 
O 
Transition : 2 p 24 © x (2) — 10 p 37 
9 © — 13 p 67 O —22p 54 


p 42 O 

XVIII : 2 p 29 © 

fin XVIIIe: 238 p 39 O 

Charles X : 22 p 51 O 

moderne : 2 p 29 © k—7p 34 0 x — 
21 p 65 O 

POUDREUSES 

Louis XV :3p 30 O %x —28 p 69 O x 

— 29 p 40 ©, p 45 © %k — 33 p 41 


O 
Louis XVI : 24 p 55 © %k — 25 p 43 
O — 33 p 69 O + 
PUPITRES 
Empire : 7 p 27 O 
PUPITRES A MUSIQUE : 
laqué Louis XVI : 20 p 34 O (2) 


William ll : 1689-1702. 
Anne : 1702-1714. 
George | : 1714-1727. 
George Il: 1727-1760. 


BUFFETS 
Chippendale : 11 p 29 O 
Regency : 10 p_44 © — 10 p.47 O — 
14 p 47 © 


BUREAUX 
Queen Anne : 5 p 
O k—#41p2 
début XVIIIS : 18 
32 p 60 O + 
Chippendale : 1 p 
Regency : 3 p 26 O 
BUREAUX-BIBLIOTHÈQUE 


s 
George Il: 35 p 36 O — 37 p 480 


RATRAICHISSOIRS 


Louis XVI :1p 25 © k — 5 p 65 © — 
6 p 19 ©, p 20 x, p 21 © — 7 p 54 


O©O — 37 p 45 O 
SALONS 
Régence : 4 p 10 % — 42 p 19 @ 
Louis XV : 22 p 535 + 
Louis XVI : 10 p 42 + 
p 19 & 


Louis-Philippe : 13 
SALONS DE JARDIN À 
moderne : 18 p 9 O (3), p'10 O,p11 © 
(2) — 21 p 47 © — 30 p 44 O 
(3) — 33 p 76 O 
SECRÉTAIRES 
Louis XV : 1 p 24 © % (2) — 4 p 28 
O k — 5p 29 O %k — 8 p 33 
O %k—9p2?7 O k—12p7 k — 
416 p 15 k — 17 p 44 O — 18 p 27 
O % — 23 p 54 O — 26 p 58 
à 63 O«(13) — 28 p 640 — 
29 p 44 ©O k — 30 p 40 © k— 31 
p 42 ©, p 46 O (2) — 32 p 61 O k 
— 40 p 61 O k —42p 210 %k 
laqué Louis XV : 5p 8 % — 25 p 37 O, 
p 45 © — 26 p 63 O (3) — 41 
p 340 (2) — 43 p 31 O.p 340 
Transition : 19 p 7? % — 20 p 39 O + 
— 29 p 43 © 
Louis XVI :2p 24 O x —3p31 O %k 
— 5p$ %k — 6 p 22 O k —7 
p 32 et 33 O x (3) — 8p 28 à 30 
O-(2), p 33 ©, n 68et 64 O (2) — 
10 p 43 © k — 11 D 9 k, 1 35 O 
%, p 63 © —13 p 52 O —14p11 
k, D 58 ©O k — 15 p 47 O *%;, 
p 50 et 51 © x (2) — 16 p 47 O %k 
—17 p 4510, p 47 O — 19 p 25 
© #% — 20 p 36 O,p 38 el 39 O 
X (2) — 21 p 19 k, p 59 © k — 
22 p 35 k —23 p 56 O %,P 57 
O %k —24 p 51 O, p53 O, p 54 


p 25 O,p 26 O k%x — 38 p 36 O, 
p 55 O k—39 p 48 O, p 49 O 
laqué Louis XVI : 41 p 37 O % 
XVIIIe : 10 p 23 % 
fin XVIIIe: 6 p 24 O % 
Retour d'Égypte : 33 p 67 O 
Empire : 16 p 46 O %k — 21 
p 77 © — 38 p 70 O (2) 
Charles X : 3 p 32 © x —9p 240 — 
21 p 19 k — 22 p 51 O — 35 p 52 


DO: 


O 
Louis-Philippe : 16 p 45 O % 
Napoléon III : 2% p 58 O 
SECRÉTAIRES-CABINETS 
Louis XIV : 35 p 68 O 
SERVITEURS MUETS 
Louis XVI : 37 p 45 © — 42 p 2910 % 
fin XVIII : 11 p 9 k 
SOMNOS 
Charles X : 9 p 23 O 
TABLES 
Renaissance : 30 p 46 
XVIe : 27 p 62 © +& 
Louis XIII : 148 p 21 à 24 © (6) — 23 
p 283 ©, p 26 © — 29 p 24 O — 
31 p 28 © — 35 p 22 O' — 41 
p 47 O 
Louis XIV : 43 p 52 O 
Régence : 7 p 53 © — 11 p 51 © — 12 


p 7? k—13p 54 O — 20 p 30 O 
— 28 p 62 © 

début Louis XV : 21 p 68 O 

Louis XV : 1 p 46 O — 4 p 25 O — 9 
p 61 © — 11 p 46 © —13p 562 © 
— 14 p 280, p 29@©@—32p510 


— 33 p 40 © 

Louis XVI: 5 p 55 © — 6 p 19 ©, 
p 20 x —8 p 22—9 p 63 O —11 
p 9 k —12p 39 © k — 14p 27 
© — 15 p.25 O (2), p 46 O©O — 20 
p 33 © — 21 p 68 O —23p27 O 
— 24 p 50 © — 25 p 44 O — 33 
p 63 © — 35 p 35 © — 37 p 45 O 

Directoire : 14 p 49 © — 36 p 24 © 

début Empire : 16 p 46 % 

Empire : 20 p 59 @ — 22 p 49 © — 
41 p 59 O 

Restauration : 20 p 26 — 22 p 85 © 

Charles X : 11 p 46 O 

Louis-Philippe: 16 p 41 O0, p 450 (2) x 

Napoléon IIL : 2 p 23 © % — 21 p 19 
k — 28 p 68 O k — 40 p 41 © 


XIXe: 2 p 21 +& 
moderne : 13 p 48 © —22 p 76 O, 
D 114© 


CHRONOLOGIE ANGLAISE 


George Ill : 1760-1820. 
Regency : 1811-1820. 
George IV : 1820-1830. 
Victoria : 1837-1910. 


BUREAUX CABINETS 
# Queen Anne : #1 p 26 © x. 1 28 O % 
* Chippendale : 41 p 32 O 
BUREAUX COMMODES 
fin XVIIIe : 23 p 41 O 
BUREAUX PLATS 
æ George III : 36 p 52 O 
XVIII: 49 pl 7 
# Regency : 33 p 61 O 
CABINETS 
Queen Anne : 
p 831 O 
CGtFFEUSES 
Regency : 3 p 27 O * 


41 p 28 ©, p 30 O, 


TABLES BASSES 
Louis XV : 36 p 41 O 
laqué Louis XV : 13 p 60 O — 43 p320O 
TABLES-BIBLIOTHÈQUES 
fin XVIIIe : 14 p 47 @ 
TABLES A BIJOUX 
Napoléon III: 10 p 44 @ 
TABLES DE CHEVET 
Louis XV :9p 63 O— 10 p 41 O — 14% 
p 90 —22 p 54 O — 35 p 22 © 
— 40 p 61 O % 
Louis XVI : 11 p 63 O — 21 p 62 O — 
30 p 31 O (2) — 35p370 
Empire : 20 p 59 © 
Louis-Philippe : 38 p 37 © 
TABLES-CONSOLES 
Renaissance : 25 p 46 % 
Louis XIV : 36 p 45 O 
début XVIIIe : 3 p 32 O +% 
Louis XV : 16 p 67 O 
Louis XVI : 21 p 640 — 31 p 48$0%x 
TABLES-ÉCRITOIRES 
Louis XV : 4 p 25 O %x — 10 p 39 © 
29 p 40 O 
Transition : 22 p 67 O 
Louis XVI : 8 p 29 O — 20 p 35 
TABLES A GIBIER 
Louis XIV : 30 p 33 O 
Régence : 16 p 23 © 
TABLES GIGOGNES 
moderne : 13 p 91 © — 17 p 39 © 
TABLES A JEUX 
Louis XV : 30 p 32 O — 31 p 65 O 
Louis XVI : 12 p 7 x —16 p 21®©— 
20 p 34 O +% 
Empire : 16 p 46 + 
TABLES-LISEUSES 
Louis XV : 10 p 38 O, p 40 O (2) — 23 
p 61 O — 41 p 34 O 
Louis XVI : 19 p 7? % — 39 p 49 O 
Louis-Philippe : 16 p 43 O %# 
TABLES A OUVRAGES 
Louis XV : 10 p 40 © 
Charles X : 5 p 31 O x 
Louis-Philippe : 16 p 43 O + 
Napoléon III : 3 p 32 % 
TABLES DE SALLE A MANGER 
fin XVIIIe : 40 p 60 © + 
Restauration : 38 p 55 © % 
Charles X: 9 p 25 O 
TABLES-SERVANTES 
Louis XVI : 6 p 20 ©O —15 p 46 O — 
31 p 65 O — 39 p 47 O + 
Louis-Philippe : 16 p 44 O 
TABLES DE TOILETTE 
Louis XV : 10 p 38 O 
Retour d'Égypte : 33 p 66 O 
Louis-Philippe : 838 p 37 O 
TABLES-TRAVAILLEUSES, 
Louis XV : 10 p 40 O — 36 p 41 O 
Louis XVI:3p 310 k—15p 470 x 
XVIII : 38 p 64 O x 
Empire : 21 p 77 © 
Charles X : 9 p 21 ©, p 24 O,p 25 %k — 
43 p 63 O 
TABLES-TRICOTEUSES 
Louis XVI : 8 p 28 © — 20 p 36 O 
TABLES TRIC-TRAC 
Louis XV : 21 p 68 O % 
Louis XVI : 8 p 30 %x — 9 p 62 O —10 
p 65 © %k — 23 p 56 O + 
TABLES-TRONCHINS 
Louis XVI : 4 p 47 O — 15 p 45 O 
TABLES-VITRINES 
Louis XVI : 20 p 53 © 
VITRINES 
Louis XV. : 32 p 61 © x 
Louis XVI : 37 p 45 O — 42 p 20 O 
Empire : 17 p 49 % 
Napoléon III : 12 p 7? # 


Allemagne 


ARMOIRES 

XVIe : 1 p 23 O *% 
BUREAUX 

Louis XV : 24 p 48 O 

XVIIIe : 24 p 48 O 
CABINETS 

XVIIe : 22 p 683 O 
COMMODES 

XVELL C2 EMOINO 
SECRÉTAIRES 

XVIIIe : 2% p 48 O 


Ébénistes 


Thomas Chippendale : 1718-1779. 
George Hepplewhite : mort en 1766. 
Thomas Sheraton : 


1751-1806. 


COMMODES 
Queen Anne : 41 p 28 O 
George IL : 3 p 32 O *% 
Chippendale : 8 p 30 O x —11p 32 
O — 25 p 562 © + 
Hepplewhite : 18 p 26 O % 


Sheraton : 4 p 23 O % 
George III : 26 p 65 © 
fin XVIIIe : 45 p 60 O + 


Regency : 15 p 23 O 
George IV : 3 p 27 O *% 
Victoria : 10 p 47 O 
XIX: : 88 p 37 O 


AMSTERDAM 


BRUXELLES 


FRANCFORT/MAIN 


GENÈVE 


LONDRES 


STOCKHOLM 


RER RE LE 
RSA EE À CE € à rte EP PE 3 M 20 


Mestre ras AA ES CS REN VER PRAVNANRS DES ter 
PR ee ENT RARES ER LA vrtie 


[ITR te ii ti 4 nat vu THON 
À | tft ne in En ai + 
fabien vite its plilthans * AR 


FRUARTSSE D RS 
doser sr tes POLE RENE RUN NE NUS SRE CS RES 


ni ie 


as tas AE aq 
BR ROUE NE € DE 0 RÉNMART TS RENE S LAUE EE 
RPM RTE PR TT St non s dr cures See à à À +3 


36, rue 


+ véhpiss:iss 
sn sense 
RCE 


AO PCIHSTChaTpS 
Pare 
RGO 0102629621 
fabrique 


les tissus modernes 


ln +14. sq ù PES 
sn ga + INT LL 


spécialement étudiés 


DOEMSTCÈESCS 


De SDS 00Rea re: 


au mètre en 130 


PUBLISPHÈRE 


NSOLES , 

NDueen Anne : 41 p 30 O 
Lieorge III : 36 p 51 © 
MRegency : 10 p 41 © 
SSERTES ; 
IRegency : 3 p 28 O + 
jAGÈRES 

Regency : 10 p 47 O 
DÉRIDONS 

Chippendale : 11 p 32 O 
(George III: 36 p 50 © — 37 p 110 
Regency : 23 p 39 O 
Hébut XIXe : 14 p 58 + 
ÉRIDONS PLIANTS 

Mébut XIXe : 32 p 63 © 


ITS 

(WII° : 34 p 89 © 
Queen Anne : 23 p 40 @ 
IChippendale chinois : 11 p 33 O 
début XIX° : 23 p 41 O 


Victoria : 10 p 47 O 

colonial XIXe : 3 p 25 O©O %k — 14 
| p 48 O 

TS DIVANS 

EX er: 23 p.39. O 


DW BOY 

Queen Anne : 25 p 47 O 

EUBLES A ÉTAGÈRES 

Hepplewhite : 47 p 49 O % 

ATITES TABLES 

Chippendale : 4 p 32 O +% 

Regency : 10 p 48 © — 22 p 48 O — 
35 p 35 © 

début XIXe : 21 p 35 O 

moderne : 2 p 28 O 

DUDREUSES 

début XIXe : 23 p 41 © 

AFRAÎCHISSOIRS 

XIXe : 14 p 68 O + 

ECRÉTAIRES 

Queen Anne : 1 p 23 O %k — 28 p 67 O 

Victoria : 10 p 47 O 

JABLES 

laqué XVII: : 43 p 53 © 

Chippendale : 41 p 29 O, 

» Sheraton : 7 p 34 O % 

PRegency : 3 p 27 ©O %k — 10 p 44 © — 

| 14 p 47 © — 25 p 47 O — 28 

p 41 © — 35 p 37 O — 38 p 34 © 


SIÈGES 


ANQUETTES 

Louis XVI: 28 p 65 ©O — 29 p 35 O 

Napoléon IIL : 47 p 41 O 

IERGÈRES 

“Louis XIII : 18 p 23 © k 

“Régence : 2 p 50 % 

Louis XV : 3 p 30 O k — 5 p 450, 
p 48 O — 7 p 63 © — 8 p 33 

il © k —9p 63 O©O — 11 p 34 O x, 

1] p 1 © — 16 p 15 x (2), p 46 © 

) k — 17 p 48 ©O % — 18 p 49 

; © — 19 p 24 ©O % — 20 p 30 
© — 22 p 68 $ (2) O©O — 25 p 45 

\, ©O — 27 p 45 ©, p 60 — 30 p 41 

(4 

4 


p 33 O 


© x — 31 p 65 © — 32 p 61 O, 
p 61 ©O % — 34 p 95 © — 36 
p 26 © %, p 40 O — 37 couver- 
di ture ©, p 45 © — 41 p 34 O 

REouis XVI: 5 p 49 ©, p 56 O — 
6 p 24 ©O k — 7 p 54 O — 13 
p 60 © — 20 p 38 © %k — 30 p ? 
X — 33 p 69 O k% — 34 p 89 
© — 35 p 32 ©O k — 37 p 43 O, 


A p 49 © — 38 p 36 © — 39 p 48 
MO 40 p 60 © +k 
Directoire : 17 p 22 O — 24 p 32 


© — 38 p 61 © 
Retour d'Egypte : 33 p 64 O 
Empire: 7 p 27 ©, p 300 — 21p760 
Charles X : 9 p 22 O (2), p 25 % 
moderne : 382 p 52 © 
BERGÈRES À JOUES 
Louis XV: 34°>p 97 O 
ÉRGÈRES À OREILLES 
Régence : 23 p 65 ©O — 27 p 620 +% 
Louis XV : 16 p 21 © — 21 p 620 — 
23 p 53 © 
Louis XVI : 38 p 31 © 
fin XVIIIe : 23 p 37 © 
ERGÈRES EN CONFESSIONNAL 
“Louis XV : 3 p 12 O — 84 p 97 © 
ERGÈRES PONTEUSES 
MiLouis XV : 34 p 97 O 
OUTS DE CHAISES LONGUES 
= Louis XV : 21 p 69 O k 
ANAPÉS 
Louis XIII : 16 p 58 © 
Louis XIV : 12 p 34 et 35 O (2) 
Régence : 8 p 832 O % — 10 p 42 
| O x%k — 11 p 45 © — 13 p 55 
\ 4 O — 28 p 62 O 
début Louis XV : 21 p 68 


O, P 
6 p 23 O %k — 13 p 59 
D 23 O 


Louis XV : 9 p 62 O — 15 p 63 O — 
6 p 21 © —- 18 p 45 © — 23 p 55 
640 — 29 p 440 % 

— 36 p 27 O 43p 370 +x 
Louis XVI: 1 p 1 22 ©O k — 
O — 16 

42 

39 
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IEUBLES … 


Victoria : 3 p 28 © 
XIXe :7 p 34 O + 
TABLES A ÉTAGÈRES 
début XIX°:® : 21 p 36 © 
TABLES A JEUX 
Regency : 3 p 29 O + 
TABLES ROULANTES 
Victoria : 3 p 27 © + | 
TABLES SERVANTES 
Regency : 33 p 72 O 
TABLES A THÉ 
NEO 9 NO TEME) 
TABLES DE TOILETTE | 
Queen Anne : 41 p 29 © | 
TALLBOY 
Queen Anne : 


COMMODES 
roCOCO : 

Lirs 
XVIII® : 40 p 66 © 

TABLES DE CHEVET 
XVIIIe : 40 p 66 GC 


ARMOIRES 

XVIIe : 24 p 20 © 
Lirs 

1830 : 34 p 89 O 


Etats-Unis 


BUFFETS 
rustique : 26 p ?3 O 
BUREAUX 
Chippendale : 
COMMODES 
XVIIIe: 30 p 7 + 
GUÉRIDONS 
Chippendale : 80 p ? % — 41 p 37 O % 
Lirs 
Queen Anne : 26 p 71 O 
TABLES DE DESSINATEUR 
Sheraton : 31 p 48 © + 
TABLES SERVEUSES 
moderne : 20 p 28 © 


22 p 47 © 


41 p 27 © 


LS OoTRC 


30 p 7? k 


ANALOWSE VI 21 77 © 
Empire : 21 p 77 © 
Restauration : 42 p 28 O % 
Louis-Philippe : 16 p 44 © % 
moderne : 5 p 55 © — 9 p 40 à 43 
©O + (6) — 13 p 51 O, p 42 O, 
p 56 © — 14 p 47 © — 16 p 59 
CO -20D 7700, DO polo 
21 p 33 ©, p 62 à 65 O (13) — 22 
p 48 ©, p 60 ©, p 61 ©; p 75 à 
77 © (8) — 23 p 23 ©, p 950 © — 
32 p 53 ©, p 64 © — 33 p 59 ©, 
p 60 ©, p.61 O — 34 p 86 © — 
35 p 35 © — 36 p 62? © — 38 
p 34 © — 39 p 63 O — 42 p 40, 
p 48 © 
CANAPÉS BALANÇOIRE DE JARDIN 
moderne : 18 p 9 O + 
CANAPÉS CORBEILLE Pu 
Louis XV : 4 p 32 ©O x — 5 p 57 
O — 23 p 66 O À%k — 25 p 36 
© — 33 p 40 © — 36 p 41 O 
Louis XVI : 835 p 21 O 
CATHÈDRES 
Renaissance : 
CHAISES 
Henri IV : 36 p 65 O©O 
XVI 2270p 62 OX 
Louis XII AS D 22 LE MOUGIE 
31 p 28 © :— 32 p 63 O — 35 
p 22 © — 36 p 41 © — 37 p 42 
© — 39 p 37 O©O 
Louis XIV : 12 p 360 (2) — 20 p 31 
O — 36 p 26 O x —37 p 480 
Régence : 13 p 58 ©O — 15 p 24 
O©O — 21 p 69 % — 22 p 47 © — 
42 p 41 O 
Louis XV à dossier droit: 7 p 64 
© — 10 p 42 % — 13 p 66 O — 
15 p 51 %k — 20 p 30 O — 23 
p 60 Ô,p 51 O — 25 p 836 O — 
28 p 64 et 650 (2) —37 p 420 — 
41 p 84 ©, np 85 ©, p 360 Ok — 
43 p 38 © 
à dossier cabriolet : 9 p 63 © — 13 
p 66 © —145 p 61 © — 25 p 86 
O — 37 p 60 © 
Louis XVI à dossier carré: 1 p 21 
O %k — 5 p 46 ©, p 47 O — 19 
p 19 ©, p 22 © — 24 p 34 O 
à dossier arrondi : 4 p 19 © — 6 p 20 
© — 33 p 44 © 
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PHOTO DERIY PRISE À LA TOUR D'ARGENT 


La lettre d’information de Francis Spar 


Les Américains achètent davantage d’objets d’art (sauf des tapisseries). — 


1 les résultats des ventes publiques de 
Paris et de Londres (publiés dans notre 
dernier numéro), voici ceux de New 
York. Les Parke-Bernet Galleries ont dirigé 
pendant la saison 1954-1955 près de 80 ventes 
dont le total est monté à plus de 1 900 000 000 
de francs, ce qui représente une augmentation 
de 400 millions de francs sur la saison précé- 
dente. 

Avant de passer aux commentaires, il 
convient d’attirer l’attention sur une parti- 
cularité des ventes publiques à New York : 
leur public est composé, en majeure partie, 
d’acheteurs particuliers ; le fait que les anti- 
quaires n'assistent pas régulièrement aux 
ventes provoque une certaine irrégularité des 
cours. Cette irrégularité est le reflet direct et 
immédiat des caprices des acheteurs. 

Première observation : désaffection pour les 
tapisseries. À la vente Butterworth, la célèbre 
tapisserie des Gobelins d’après Coypel Le Vol 
de l'âne de Sancho Pança (de la suite de Don 
Quichotte) est restée à 2 625 000 francs, très 
en deçà des estimations. Plus récemment, la 
suite des dix tapisseries des Gobelins d’après 
Simon Vouet offertes par Louis XIII au car- 
dinal-légat Barberini est partie à 5 250 000 
francs (vente Vanderbilt-Twombly). Ces tapis- 
series ont orné le Palais Barberini à Rome 
pendant presque 250 ans ; au début de ce 
siècle, elles ont émigré aux États-Unis chez 
Charles Ffoulke avant de devenir la pro- 
priété des Vanderbilt. C’est un marchand de 
Londres qui a acheté les tapisseries Barberini. 

Par contre, les meubles, les objets d’art 
et les tableaux (plus faciles à placer) suscitent 
un intérêt croissant. La grande vogue, cette 
année aux États-Unis, a été le « French 
Provincial » : les meubles rustiques du 
xvrre siècle français. Évidemment, pas 
d'enchères sensationnelles dans ce domaine ; 
mais des « cours » facilement deux fois supé- 
rieurs à ceux pratiqués chez les antiquaires 
français. L’un des plus gros prix de meubles 
a été de 2 100 000 francs, prix d’adjudication 
d’une table fin Louis XV en acajou et bois de 
placage signée du célèbre ébéniste B.V.R.B. 
(une table du même ébéniste, de conditions 
presque analogues, s’était vendue 4 500 000 
francs en 1941 chez Parke-Bernet également). 

Le record a été atteint, dans la catégorie 
meubles, par une commode « low-boy » en 
acajou de style Chippendale, exécutée à 
Philadelphie vers 1765-70. Prix : 2 800 000 
francs. C’est une nouvelle preuve de l’intérêt 
grandissant (déjà signalé ici l’année dernière) 
des Américains pour les meubles de leur pays. 

Le même phénomène se reproduit dans 
deux autres secteurs livres et argenterie. 
1°) Le Journal de Washington, édition de 
Williamsburg 1754, a été poussé à 8 750 000 
francs. 2°) Un pichet d’argent de l’orfèvre 
Paul Revere est monté à 960 000 francs 
(Paul Revere est un des orfèvres les plus 
fameux des États-Unis ; il a créé à la fin du 
xvire siècle des pièces simples et élégantes, 
très proches de l’argenterie moderne). 

Parmi les objets d’art, voici les plus fortes 
enchères. Celles-ci témoignent d'un goût très 
éclectique : 

— paire de candélabres Louis XVI en bronze 
doré avec deux cygnes en porcelaine de 
Meissen, modèles de Kaendler, 2 030 000 
francs. 

— plat de Bernard Palissy, Diane entourée 
d'un cerf el de chiens (ancienne coll. Spitzer 
et Pierpont Morgan), 665 000 francs. 

— paire de boîtes en jade, travail chinois 
d'époque Kien-Long (1736-1795), 2 100 000 
francs. 

— masque en bronze du vie siècle av. J.C., 
style attico-ionique, représentant un jeune 
homme barbu, 1 050 000 francs. 

— tabatière en or émaillé, travail de Dresde, 
époque Louis XV, 805 000 francs. 


- 


Un nouveau personnage de la mythologie mexicaine. — L'ombre 
révélatrice de Rembrandt. — La peinture ancienne bouge à Paris. 


— douze couverts en argent d'époque Empire, 
par Biennais, 525 000 francs. Les couverts 
ont une histoire : commandés par Napoléon 
avant son abdication, ils passèrent dans la 
maison de Louis X VIII qui les fit marquer 
à son chiffre (aventure identique à celle de 
l’aiguière du Sacre, voir p. 33). D'une 
façon générale, l’argenterie française an- 
cienne n’atteint pas à New York les prix de 
Paris. 

Enfin, une fois de plus, ce sont les tableaux 
qui ont attiré le plus d'amateurs. Plus de 
deux mille tableaux ont été dispersés la 
saison dernière chez Parke-Bernet. Pour la 
première fois depuis plusieurs années, les 
maîtres anciens et ceux du x1IxX® ont ravi les 
premières places aux modernes. Le chifire- 
plafond de toutes les ventes Parke-Bernet 
cette année a été 11 900 000 francs pour un 
Pieter de Hooch, peint vers 1663, repré- 
sentant une jeune femme berçant un enfant 
(collection Butterworth). Autres prix (en 
francs) : 

— 8 500 000 : Portrait d’homme par Frans 

Hals. 

Nymphes et Faunes par Corot. 

Paysage par Constable. 

Vieux Moulin près de Cannes 

par Soutine (prix-record inter- 

national). 

Nature morte par Cézanne. 

Cabinet de toilette par Bonnard. 

Portrail de femme par Nattier. 

Composition abstraite par 

Picasso. 

Vue du grand canal à Venise 

par Canaletto. 

Dessin aux crayons de cou- 

leurs pour la Parade par 

Seurat. 

Soleil couchant à Eragny par 

Pissarro. 

Paysanne ratissant par Van 

Gogh (époque de Nuenen). 

— 1 610 000 : Petite Nature morte par Braque. 

Pour ceux qui surveillent la « remontée » 
de la peinture académique 1900 en Amérique, 
voici un dernier prix : 475 000 francs pour un 
Bouguereau. Sujet : une Jeune Enfant brune 
enlevant un papillon de son épaule. 


— 8 050 000 : 
— 7 700 000 : 
— 7 175 000 : 


— 6 650 000 : 
— 4 900 000 : 
— 3 675 000 : 
— 2 625 000 : 


— 2 365 000 : 


— 2 275 000 : 


— 2 100 008 : 


— 1 925 000 : 


D la célèbre zone archéologique du Tajin, 
au Mexique, on vient de découvrir un 
important et curieux bas-relief. Il s’agit 
d’une pièce de basalte naturel, de couleur 
grisâtre, qui mesure 1,22 m de haut sur 56 cm 
de large. Dans un cadre est sculptée une 
silhouette humaine, représentée le torse de face 
et les jambes de profil. Le corps svelte est en 
position assise avec, à 
la pläce de la tête, une 
torsade d’où s’échap- 
pent sept serpents ri- 
gides. La main droite 
est gantée. La taille est 
serrée par un bourrelet 
de laine d’où s'élèvent 
par devant une palme 
et, par derrière, un 
bouquet de plumes. Le 
personnage porte des 
genouillères et des 
chaussures de chamois. 
Quelle est la signifi- 
cation de ce person- 
nage ? Le bas-relief, 
ainsi que trois autres 
semblables, se trouvait 
placé à l’un des coins du 
jeu de pelote d’Aparicio. 
Le personnage serait un 
joueur de pelote qui, après avoir perdu la 
partie, s’est coupé la tête. Le jeu de pelote est, 
en effet, en relation avec les croyances cosmo- 
goniques des peuples de l'Amérique Centrale. 
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Autre interprétation : il s'agirait de la déesse 
Chicomecoaltl (sept couleuvres), une des 
divinités de l’agriculture. 

_ Style de la pièce : totomaque-tottèque. 
Epoque : vers le xe siècle. 


12 revue Réalités vient de consacrer 
(n° de septembre) un grand article sur 

Rembrandt. Angle de vue tout à fait 
nouveau : comment regarder une œuvre de 
Rembrandt. Dans son « clair-obscur » existe 
un double paradoxe : la lumière rend indistincts 
les volumes éclairés, l'ombre révèle distinc- 
tement des détails qui n’apparaissent pas à 
première vue. « C’est une étude remarquable », 
a dit Maurice Schumann (grand connaisseur 
en tableaux anciens). 


A galerie de tableaux anciens Heim va célé- 
brer le 1e° anniversaire de son ouverture, 
faubourg Saint-Honoré. Reprenant une cou- 

tume anglaise bien établie, M. Heim a décidé 
de monter chaque année, à pareille époque, une 
exposition des tableaux les plus intéressants qui 
forment le fonds de sa galerie. Interview- 
express : 

— Pourquoi cette innovation à Paris ? 

— Pour montrer au public amateur de 
tableaux anciens que le marché parisien 
remue encore, et pas seulement en ventes 
publiques. 

— Le marché de Londres risque-t-il d'étoufjer 
celui de Paris ? 


Jean-Marc Nattier est un 
des peintres de portraits de 
femmes les plus célèbres du 
xvine siècle français. La 
« Jeune Femme en Diane » 
(ci-contre) figurera à une 
prochaine exposition orga- 
nisée faubourg Saint-Honoré 
et destinée à marquer un 
nouvel essor du marché 
des tableaux de Paris. 


— Bien que le marché de Londres soit prépon- 
dérant dans le domaine des tableaux 
anciens, il existe en France une assez large 
clientèle, très bien disposée. 

— Quel accueil espérez-vous ? 

-— Favorable, du moins de la part du public, 
malgré la nouveauté de la formule. 

— Vos expositions apporteront-elles des révé- 
lations ? 

—— Je l’espère. Celle qui va avoir lieu dans 
quelques semaines (du 4 novembre à fin 
décembre) comprendra une trentaine de 
tableaux dont la plupart n’ont pas « cir- 
culé » depuis de très nombreuses années. 

—— fendance générale ? 

-_ Panorama assez étendu, des primitifs 
flamands aux français du xviri, sans 
oublier le xvii, toutes écoles même 
italienne. 

— L'école italienne du X VIT® est-elle vendable 
en France ? 

— Pas beaucoup. Mais c’est sans importance. 
Il faut, avant tout, essayer d’intéresser le 
public. 

— Quel sera le «clou» de l’exposition ? 

— Une scène mythologique de Louis Le Nain. 
C'est une des deux seules actuellement 
connues. Le fait est d'autant plus important 
qu’on vient de découvrir aux Archives 
nationales l'inventaire après décès de 
Louis Le Nain. Cet inventaire décrit une 
longue série de peintures religieuses =: 
cite, accessoirement seulement, que 
scènes de paysans. Voilà qui est de n 
à réviser notre jugement sur les Le M 
peintres de paysanneries. 


ain, 


million de plus, adjugé ! 


? LONDRES. « J'attire votre attention sur une 
exactitude parue dans votre numéro du 
is d'août. À la page 46, en bas à gauche, 
bus reproduisez une terrine en forme de 
btte d'asperges en porcelaine de Chelsea 
vous déclarez « … la paire fut vendue 
0000 francs le 20 juin chez Christie's à 
bndres… » En vérité la paire fut vendue 
1350 guinées (1 417,10 livres) qui corres- 
ndent à 1 400 000 francs. Je vous serais 
connaissant de faire la rectification néces- 
ire dans votre prochain numéro. » 
CHRISTIE, MANSON & WOODS, Ltd., 
8, King Street, St James's, 
Londres S. W. 1 (Angleterre). 


Cette botte d’asperges vaut 700 000 francs. 


reuze avait du sang-froid. 


PARIS. « Dans votre numéro de juillet, 
ous avez publié un intéressant article de 
. Jean Nicolay sur le mariage malheureux 
He Greuze. Peut-être jugerez-vous opportun 
d'ajouter à cet article quelques lignes assez 
biquantes et peu connues. Il s'agit de notes 
bxtraites de cahiers manuscrits, illustrées de 
roquis, que possède la bibliothèque des 
ts décoratifs. Ces notes et ces croquis ont 
Dour auteur un chanteur nommé MNitot- 
Dufresne qui parut sur la scène de l'Opéra 
entre 1789 et 1802. Non seulement il fit car- 
rière de chanteur mais il s'adonna à la gra- 
re, et son œuvre au Cabinet des estampes 
est assez important. De plus, il forma l'une 
des plus notoires collections d'estampes, du 
début du xix° siècle. 
Dans ses cahiers, Nitot-Dufresne relate 
à. bâtons rompus nombre de souvenirs, 
d'anecdotes concernant le monde du théâtre, 
illustrés de portraits ou de caricatures, aler- 
tement traités. 

Après avoir brièvement rapporté les idées 
de Greuze sur l'étude de l'anatomie, Nitot- 
Dufresne brosse du peintre de «l'Accordée 
de village » un amusant portrait et il retrace, 
dans les lignes dont je vous envoie ci-joint 
copie, la scène de ménage qui détermina le 
divorce de Greuze avec l'infidèle Babuti 
et lui fut contée par le peintre lui-même. » 


M. Paul RATOUIS de LIMAY, 
Conservateur de la bibliothèque 
des Arts décoratifs, 

107, rue de Rivoli, Paris (Ier). 


DIVORCE DE M. GREUZE 


« J'avais plus de 60 ans. Mon épouse étoit 
» à peu près du même âge » (c'est lui qui 
ÿ raconte). « J'étois à travailler dans mon 
» cabinet, mon épouse étoit dans son appar- 
)'tement : Je la croyois seule mais un bruit 
» sourd et régulier me fit soupçonner que 
» quelqu'un étoit avec elle. Je sors sans bruit, 
»je vais à petits pas, j'ouvre la porte et je 
ÿ vois. « Est-ce cela, Madame, la fidélité 
» que vous me devez après quarante ans de 
» mariage |! Il faut que je sois encore le témoin 
» de mon déshonneur ! Cette malheureuse, 
» au lieu de tomber à mes pieds, s'arme de 
» pincettes, son amant des chenêts, je saisis 
» une chaise et je m'écrie : « Quoi, malheu- 
» reuse, non contente de me déshonorer, 
» vous, vous, vous voulez encore m 'assas- 
» siner | » J'étois transporté de fureur, mes 
» enfants arrivent au bruit, se jettent entre 
» leur mère et moi, leurs cris, leurs larmes, 
» leurs embrassements arrêtent mon bras 
» prêt à venger mon injure, mais la pitié 
» succède, leurs larmes m'ont désarmé. 
» Frappé du tableau que j'avois sous les yeux, 
» je rentre en frémissant dans mon cabinet, 
« » je prens un crayon et je fais un croquis de 
h }) cette scène d'horreur ; c'est un des plus 
h ; beaux desseins que j'aye fait, je vous invite 
» à le venir voir. 

» Vous sentez qu'après l'éclat que dut 
. ) faire une pareille scène, il m'étoit impossible 
- » d’habiter plus longtemps avec mon épouse 
_.»et tel a été, Monsieur, la cause de mon 
divorce. » 


Faisons connaissance 


Une histoire de théâtre. 


M AUBERVILLIERS. « Au moment où vous 
publiez in extenso ou quasi la lettre de Greuze 
au Commissaire de Police, vient de sortir, 
chez Arthème Fayard, une pièce inédite en 
six actes de René Fauchoix intitulée « la 
Cruche cassée » qui est, d'une scène à l'autre, 
la mise en mouvement et en dislogue du 
drame conjugal du ménage Greuze-Babuti. 
Il n'est pas douteux que ceux de vos lecteurs 
qui se sont intéressés à cette pathétique aven- 
ture matrimoniale auraient plaisir à connaître 
l'œuvre dramatique de René Fauchois dans 
laquelle se trouvent toutes les qualités de vie, 
d'authenticité, de verve et de vigueur propres 
à l'auteur de « Beethoven » et de « Prenez 
garde à la peinture ». Modestement — mais 
cela est peut-être une coquetterie — M. Fau- 
chois précise sous le titre de la page de garde 
les théâtres de Paris et Bruxelles qui ont 
refusé son œuvre. Peut-être le nombre 
d'actes et de personnages est-il la cause 
première de ces rejets. 

Cette pièce de théâtre a été entièrement 
composée sur le rapport même que Jean- 
Baptiste Greuze adressa au Commissaire de 
Police de son quartier et que vous repro- 
duisez. Il m'a semblé que cette œuvre méritait 
de vous être signalée. » 


Mme MAGADOUX, 
103, rue Henri-Barbusse, 
Aubervilliers (Seine). 


C’est Louis XVIII 
qui a fait la Restauration. 


H PARIS. « Je Lis, dans le n° 41 de Connais- 
sance, l'article sur le Château de Malmaison, 
page 57 : 

« L'aiguière du Sacre.. On est surpris de 
» voir sur le col des lis ciselés sur des soleils 
» rayonnants et le monogramme aux deux L 
» entrecroisés de l'Ancien Régime. L'expli- 
» cation doit être recherchée dans le réemploi, 
» fait par Louis XVII, des objets, etc. » 


Or, je lis dans le dernier livre de M. André 
Castelot, «le Grand Siècle de Paris», p. 144 : 

« Bassin et aiguière ont servi au Sacre de 
» Louis XVI. On a simplement remplacé les 
» lis par des victoires (?) mais les L sont 
» toujours là.» 

Où est la vérité ? » 


Me Claude EMILE-LAURENT, 
Avocat à la Cour, 
90, bd du Montparnasse, 
Paris (XIVE®). 


N.D.L.R. — La vérité n'est pas encore déf- 
nitivement établie, mais sur le point de l'être. 

Voici des faits formels. D'abord la photo- 
graphie de l'aiguière (déjà reproduite dans 
notre n° 41) : la frise du haut représente une 
guirlande ornée alternativement par un 
double L enlacé et des victoires ; près -du 
pied, la panse est décorée de soleils rayon- 
nants avec fleurs de lys au centre, séparés 
par des caducées emblématiques. 

D'autre part, nous avons examiné avec 
M. Joseph Billiet, Conservateur en chef du 
Château de Malmaison, les divers points de 
ce problème. Les divers catalogues du 
musée publiés jusqu'ici affirmaient en effet 
que l'aiguière et le bassin du Sacre avaient 
servi sous l'ancienne monarchie. Que ces 


pièces aient servi au sacre de Louis XVI 
ne paraît guère possible ; la date du sacre 
du roi, 1774, ne correspond en rien au style 
de l'aiguière. On a soutenu ailleurs qu'elles 
auraient servi au baptême du Dauphin. Cepen- 
dant les récentes recherches de M. Joseph 
Billiet renversent ces hypothèses : les armes 
royales sont celles de la Restauration. Voici 
le texte intégral de son rapport 


L'AIGUIÈRE ET LE BASSIN DU SACRE 


« Les attributs royaux de l'aiguière et du 
» bassin du Sacre avaient déterminé mon 
» prédécesseur Jean Bourguignon à attribuer 
» à ces pièces une origine remontan à l'an- 
» cienne monarchie. 

» L'état dans lequel ils se trouvaient l'un 
» et l'autre, avant le nettoyage que je fis 
» effectuer récemment, ne permettant pas 
» de lire les poinçons, j'avais maintenu cette 
» attribution dans la 1Ir° édition du guide 
» Alpina. 

» Le nettoyage a permis de distinguer les 
» poinçons qui sont les suivants. 

» L'aiguière : porte, deux fois répétés, sous 
» le pied et sous le fond du vase : 1° le poinçon 
» de maîtrise d'Henry Auguste, dans la forme 
» de losange obligatoire depuis l'an VI 
» (22 septembre 1797) ; 2° le poinçon de 
» contrôle de l'argent de l'époque révolu- 
» tionnaire, mais en usage seulement jus- 
» qu'au 9 novembre 1797. 

» En outre, sur le rebord intérieur du 
» pied, on voit des traces de martelage, ayant 
» pour but vraisemblable de faire disparaître 
» une inscription. Enfin la soudure des cein- 
» tures ornées d'attributs royaux est devenue 
» visible. 

» Le bassin : qui porte, une seule fois, les 
» mêmes poinçons que l'aiguière, garde la 
» trace de deux autres poinçons, écrasés 
» et devenus indiscernables, 

» Le nettoyage a permis également de 
» remarquer que les armes royales imposées 
» au rebord du bassin sont celles de la Restau- 
» ration et non celles de l'ancienne monarchie. 

» L'attribution d'origine à celle-ci ne peut 
» donc plus être soutenue (elle a disparu de 
» la nouvelle édition du guide, actuellement 
» à l'impression). 

» Au contraire, ainsi que je l'ai dit dans 
» l'interview que j'ai donnée à Connaissance 
» des Arts, il paraît évident que ces pièces 
» ont été réemployées sous Louis XVIII, qui 
» leur fit subir les mêmes transformations 
» qu'aux tapis de l'époque impériale — dont 
» il supprima les attributs pour leur substituer 
»les vrais. Le martelage de l'inscription 
» a sans doute même origine et même but. 

» Reste le problème de la date de fabri- 
» cation de ces deux objets. 

» La forme imposée du poinçon de maîtrise 
» la place, au plus tôt, le 22 septembre 1797 ; 
» mais le remplacement du poinçon de con- 
» trôle ordonné le 9 novembre de la même 
» année (si ce remplacement a été rigoureu- 
» sement observé) ne permet pas de la placer 
» plus tard que le 9 novembre 1797. 

» Les poinçons étant apposés au moment 
» de la mise en fabrication, il reste à décou- 
» vrir de qui émane la commande et pour 
» quel usage. » 


Du véritable Moustiers. 


M GENÈVE. « Je viens de recevoir le numéro 
42 de Connaissance des Arts qui, comme 
d'habitude, est excellent. J'y relève une 
erreur que je vous demande de bien vouloir 
rectifier. 

Il s'agit, dans le Cours des faïences et 
porcelaines, page 46, d'une assiette que l'on 
présente comme faïence de Moustiers 
xviñe siècle faisant partie de la collection de 
R. Allemand. Cette assiette est de Marseille, 
xviïe siècle, de la fabrique des Fauchier. Elle 
était attribuée jusqu'en 1925 à la fabrique de 
Goult, mais un collectionneur marseillais eut 
la chance d'acheter un jour deux plats de 
décoration identique ; l'un était signé en 
toutes lettres au verso, Fauchier à Marseille. 

Cela, d'ailleurs, n'enlève absolument rien 
à la valeur de la pièce, bien au contraire. » 


M. Henry. J. REYNAUD, 
44, quai Gustave-Ador, 
Genève (Suisse). 


MARSEILLE. « Dans votre n° 42 àl a page 46, 
vous donnez une reproduction de l'assiette 
cataloguée par erreur sous le n° 25 à la 
vente Allemand à Nice, comme faïence de 
Moustiers. L'expert M. Martini a rectifié 
cette erreur en mettant sur table l'objet, 
et a annoncé que cette pièce était de la 
fabrique de Fauchier. 

Il y a lieu de ne pas continuer la fausse 
attribution de ces pièces qui furent longtemps 
désignées comme faïences de Goult, et qui 
ont été restituées à leur vrai fabricant sur 
une documentation indiscutable de mon père 
Marius Bernard. 

M. Jean Roubaud, Président des « Amis 
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du Musée de la faïence de Marseille », et les 
collectionneurs marseillais m'ont demandé 
d'insister auprès de vous au sujet de cette 
indispensable rectification, étant donné la 
grande diffusion de votre revue. » 


M. Jean BERNARD, 
38, cours d'Estienne-d'Orves, 
Marseille (B.-du-Rhône). 


N.D.L.R. — Justice est rendue à Fauchier 
grâce aux deux grands spécialistes des 
faïences du Midi. Nous nous y associons 
volontiers. 


Va-t-on identifier 
l’homme des neiges ? 


H MAZAMET. « Connaissance des Arts du 
mois d'août reproduit, au bas de la page 56, 
un tableau : « les Patineurs sur le lac », 
assorti de l’entrefilet suivant: « … jadis attri- 
» bués à Brueghel, sont aujourd’hui donnés 
» à Gisbert Lytens (hollandais, début xvu®). 
» D'après les travaux récents, cet Anversois 
» ne serait autre que le Maître des paysages 
» d'hiver auquel le Musée d'Anvers attribue 
» une suite d'œuvres d'esprit très brueghe- 
» lien... » Or il se trouve que je suis possesseur 
d'un très beau tableau de ce peintre et qui 
est, chose unique, porteur d'une signature 
très nette. Je l'ai soumis à un de mes amis 
tout particulièrement connu à Paris et ailleurs 
pour sa compétence en la matière. Voici 
l'expertise qu'il m'a faite : 

« Le tableau reproduit ci-contre est une 
» œuvre d'un peintre anversois, vers 1600- 
» 1620, qu'on cite généralement comme le 
» Maître des paysages d'hiver, parce qu'au- 
» cun deses tableaux ne porte de signature 
» et qu'on ne connaît de cette main que 
» des paysages d'hiver, enneigés. Votre 
» tableau par contre porte une signature 
» nettement visible en bas à droite. On peut 
» lire : G. de Muy. Sur le verso du panneau se 
» trouve la marque de la Guilde d'Anvers. 
» Peut-être sera-t-il possible, par ce tableau, 
» de connaître le nom de cet artiste, dont les 
» œuvres se trouvent dans différents musées.» 

La signature G. de Muy, très lisible, ne 
semble pas, sauf pour le prénom, être celle 
de Gisbert Lytens. Or je sais que ce petit 
mystère intéresse les experts et directeurs 
de musées hollandais. Peut-être mon tableau 
et sa signature aideront-ils à le dissiper.» 

M. Pierre GACHES, 
« Le Moustier », 
4, rue Houlès, 

Mazamet (Tarn). 


N.D.L.R. — Nous espérons que cette com- 
munication aidera à percer le mystère du 


Maître des paysages de neige. Les seuls 
renseignements supplémentaires que l'on 
peut donner actuellement sur Gisbert (ou 
Gysbrecht) Lytens sont les suivants : élève 
de Jacques Vrolyck à Anvers en 1598, reçu 
maître à Anvers en 1617. Le Musée de Bruns- 
wick conserve un de ses paysages. Nous 
pensons recevoir la photographie de ce 
tableau prochainement ; nous la publierons. 


La Cène est traitée par les moines de la province de Cappadoce, en Asie-Mineure, avec une violence de 
couleurs toute orientale. Proches des lieux saints, descendants peut-être de ceux qui avaient entouré 
Jésus, ils donnaient de la tragédie chrétienne une représentation plus touchante que celle de l'art officiel. 


Les rochers difficilement 
accessibles de cette région 
mal connue sont creusés 
de grottes extraordinaires 
aménagées en forme de 
chapelles. La Cappadoce 
dépendait politiquement de 
Byzance (nom ancien de 
Constantinople) mais les 
mœurs austères des 
montagnards isolés, qui la 
peuplaient, étaient orien- 
tales. Les fresques du xie s. 
de Karanlik Kilissé, «l'E- 
glise obscure » (en haut) 
ne sont éclairées que par 
une seule petite fenêtre. 


A peinture byzantine a exercé une grande influence 
L sur l’art européen du moyen âge. Mais son 
action a imprégné aussi l’Asie Mineure, sa terre 
d'élection, où elle subit de curieuses transformations 
qui résultent des apports orientaux." La région où appa- 
raissent de la façon la plus éclatante ces formes nou- 
velles, inspirées dès le x£ siècle par une interprétation 
très réaliste des sujets chrétiens, est la Cappadoce. Cette 
province, jadis romaine et aujourd’hui turque, a pour 
ville principale Césarée. Le pays est séparé de l’ancienne 
Cilicie par la chaîne volcanique du Taurus. 

Au pied de ces montagnes, ou plutôt dans les flancs 
des vallées qui les bordent, la nature a créé d’innom- 
brables cavernes, qui ont servi d’habitations dans les 
temps primitifs et, plus tard, d’églises ou de chapelles. 
Ces monuments rupestres présentent des façades aveugles 
avec des ouvertures taillées dans le roc. La décoration 
et l’architecture extérieures n'existent pas ; mais à 


. l’intérieur et dans les souterrains, les parois ont été 


recouvertes de fresques, les unes peintes directement 
sur le rocher, les autres sur une couche de plâtre qui 
couvre les murs. 

Ces compositions sont disposées soit sur les côtés de 
la nef, soit sur la voûte de petites salles d’entrée qui 
servent de narthex. En général, les scènes sont placées 
en registres les uns au-dessus des autres, suivant une 
ordonnance à peu près identique. Les figures de saints 
sont le plus souvent indiquées au bas des murs ou à la 
courbe des arcades. L’imitation des peintures des 
grandes églises grecques est très visible, mais le métier 
est plus gauche et, s’il a une saveur archaïque ou réa- 
liste, il demeure empreint d’un caractère populaire. 

Le nombre de ces fresques est considérable. Le 
R.P. Guillaume de Jerphanion, il y a une quinzaine 
d’années, en a dressé un inventaire ; il a essayé de repro- 
duire la totalité de ces peintures rupestres, même quand 
elles sont mal conservées. 

Toute cette région est difficilement accessible. Un 
reportage photographique revêt l'importance d’une 
expédition. Mais les documents qu’il procure sont 
extrêmement intéressants pour l’histoire de l’art chrétien. 
L’Adoration des Mages, la Cène, la Trahison de Judas et 
la Crucifixion, auxquelles on peut ajouter les Evangélistes, 
sont les sujets des fresques les moins détériorées. . 

Les Mages sont au nombre de trois : le vieillard, 
l’homme mûr, le jeune homme. Ils s’inclinent pour 
offrir leurs présents dans des vases ornés d’arabesques. 
Ils portent des guêtres décorées de caractères coufiques. 
Derrière eux, un arbre auquel le peintre a oublié d’atta- 
cher les trois chevaux, maladroitement dessinés. 

La Cène nous montre au premier plan la table du 
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Une révélation extraordinai 


LES ÉGLISE 


DE LA RÉCGI 


RER ee red 
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En Asie Mineure, berceau du christi 


des grottes difficilement accessil 
: 


repas chargée de deux vases à pied, de fourchettes, de 
couteaux et, au milieu, d’un grand poisson. Le détail 
dominant est le mouvement de Judas, qui avance la 
main vers la table ; il évoque la parole de Jésus rapportée 
par saint Mathieu : « Celui qui met la main avec moi 
dans le plat me livrera ». 

Dans la Trahison, Judas tient encore embrassé Jésus 
qui s’adresse directement à la foule. Dans le fond, appa- 
raissent les lances de la cohorte romaine. A gauche, 
l’épisode de saint Pierre coupant l’oreille de Malchus. 

La Crucifixion est caractérisée par le contraste entre 
le groupe de Marie et des deux saintes femmes, à gauche, 
et à droite celui de saint Jean et du centurion qui, la 
main ouverte, manifeste son admiration pour Jésus sur 
la croix. Le Christ garde un visage calme sous sa cheve- 
lure bouclée, à côté du porte-lance et du porte-éponge. 


UPESTRES 


CAPPADOCE 


mt des fresques dont l’art simple et 
t émut les Croisés il y a dix siècles. 


Dans les tympans de l’église ont été représentés les 
quatre évangélistes assis groupés deux par deux, chacun 
devant une écritoire que surmonte un pupitre monté 
sur un pied à vis. Chaque détail est une révélation. On 
remarque |e caractère nettement oriental des motifs, très 
différents des ornements grecs de la peinture byzantine. 

On se trouve ainsi devant une exposition assez rudi- 
mentaire mais très pittoresque. Cet art répond au senti- 
ment pieux d’anachorètes vivant solitaires dans leurs 
montagnes, ignorant les savantes techniques, mais 
cherchant à traduire leur émotion par des images 
empruntées à la réalité. De là naîtra un art simple mais 
populaire qui, malgré son inexpérience plaira au grand 
public et se répandra durant le moyen âge dans tout 
l'Occident, pourtant sollicité par la 


pureté des images de la Grèce antique. ANDRÉ BLUM 


L’Adoration des Mages a la spontanéité, 
la liberté d’une enluminure. Ce réalisme eut 
une influence directe sur les manuscrits 
occidentaux du moyen âge. L'art simple et 
populaire des moines s'adressait à des anal- 
phabètes, sensibles seulement aux images; 
souvent en lutte contre le style sévère de la 
capitale, il touchait le cœur plus que la raison 
et gardait intact l'esprit chrétien primitif. 


Parmi les épisodes de la vie du Christ, 
le thème réaliste de la « Crucifixion » ne 
fut abordé qu'à partir du vif siècle. La 
« Trahison de Judas » présente une perspec- 
tive inversée : les personnages placés au 
second plan sont plus grands que la scène prin- 
cipale. C'est grâce à la situation de ces grottes 
écartées des grands chemins que quelques- 
unes des fresques de Cappadoce sont restées 
intactes. L'influence de Byzance à pendant des 
siècles orienté l'art russe; par le royaume de 
Sicile et par Venise, elle a gagné l'Italie; les 
Croisades enfin mêlent étroitement F | N 


RP ME ER CR, ET ET AE Fours sat ss da son histoire à celle de l'Occident. 


LA FANTAISIE 


DES 


PENDULES ROMANTIQUES 


En bronze ou en porcelaine — en émail ou en 
cristal — légère ou pesante — avec anecdote 
littéraire ou historique — avec cadran mis 
en évidence ou ‘“ noyé ” dans le sujet 

le choix existe entre 10 000 et 100 000 francs. 


cc 


AR sa diversité, le décor de la pendule, à l’époque romantique, 
visait à satisfaire les goûts d’un vaste public. Les amateurs 
raffinés, toujours engoués de nouveautés, lançaient les modes, 

adoptées ensuite par la fabrication en série. Il y avait ainsi des 
pendules à tous les prix et, si certaines belles pièces coûtaient 
10 000 francs or, les copies modestes étaient proposées pour 10 francs. 
Ce n'est pas tellement la richesse des matériaux employés pour la 
caisse, mais bien la qualité des mécanismes qui justifiait de tels 
écarts ; de là vient qu'’aujourd’hui les collectionneurs peuvent 
trouver de très belles pendules romantiques à des prix qui ne tiennent 
guère compte des dévaluations successives du franc, soit pour une 
somme variant actuellement entre 10 000 et 300 000 F. D'ailleurs, 
le choix des amateurs est davantage déterminé par les sujets que | 
par les matériaux, quoiqu’à l’époque romantique, le cristal, les 
pierres dures, le bronze doré, la porcelaine aient habillé les pendules 
de qualité. Autant de matériaux qui connaissent toujours la faveur 
du public. 

Parmi les sujets typiquement romantiques, le style troubadour 
et le gothique ont connu, sous la Restauration et la Monarchie de 
Juillet, une extraordinaire faveur. Ces styles sont peu recherchés 
aujourd’hui où l’on préfère les sujets à animaux, appréciés il y a 
un siècle et demi déjà. La mode des « négreries », par contre, semble 
passer, tandis que les pendules bornes, les pendules colonnes con- 
servent, d’un siècle à l’autre, leurs partisans. De même, si les pendules 
en forme de vase ou de corbeille de fleurs sont jugées par certains 
comme ennuyeuses, les pendules de la manufacture de Sèvres, 
celles surtout aux plaques de porcelaine montées sur bronze, font 
rechercher encore l’époque romantique. Le néo rococo des années 
1830 fatigue l'œil, tandis que l’antique adapté par le romantisme 
séduit les amateurs du style Empire. 

Le style Empire se prolonge si tard qu'il est inséparable de la 
pendule de l’époque romantique, puisque sous la Restauration 
on le recopie encore. Un horloger comme Mallet, fournisseur du 
duc d'Orléans, ou encore un Lepaute, mettaient au point des mouve: 
ments parfaits. Puis ils convoquaient un artiste qui imaginait une 
caisse d’inspiration Empire : colonnes antiques, colonnes entourant 
une rotonde, bornes. Seuls les détails étaient «romantiques ». 
Ce prototype pouvait être reproduit dans les matériaux les plus 
divers : bronze doré mat, ou bronze vert, marbre (jaune de sienne, 
vert de mer), marbre et bronze, cristal taillé, albâtre, acajou, afin 


L’amour ailé est un sujet qui fut utilisé de tout temps. Mais l’époque romantique 
- lui a donné un caractère particulier. Sur la pendule en bronze doré de la collec- 
tion Diette il s’accompagne d’un panier de fleurs et d’un socle à pattes griffues 
qui sont l’apanage du décor de nombreux objets de l’époque romantique. Les 
souvenirs de l’Empire se mêlent à un symbolisme parfois un peu mièvre. 


de satisfaire tous les goûts. Simultanément, ces modèles étaient 
offerts avec des mouvements moins soignés (mais toujours robustes), 
ce qui permettait de baisser les prix et de satisfaire toutes les bourses. 

Cette collaboration entre les horlogers et les artistes est à l’origine 
des créations de modèles. Une fois la mode lancée, les procédés 
industriels permettaient d'exécuter des séries bon marché. Ces 
pendules de série se sont en grande partie éliminées avec le temps, 
car les beaux objets ont toujours une chance supplémentaire de 
survie. De plus, l’évolution du goût élimine à son tour certains 
sujets qui n’ont plus, aujourd’hui, qu’un intérêt de curiosité, telles 
ces pendules à sujet anecdotique, symbolisant la lecture, la peinture, 
l’histoire, la guerre. Les scènes tendres ou galantes plaisent encore 
et l’on ne dédaigne pas les compositions de Ravio où le cadran est 
niché dans la roue d’un char : char de Vénus, de vendanges, à 
moissons (le fameux Thomire avait déjà, sous Louis XVI, dessiné 
un char d’Apollon, reproduit en bronze), et de nombreux modèles 
de chars traînés par des chevaux, chèvres, chiens, lions. 

La diversité est extrême dans les pendules romantiques. Sous 
Charles X la réaction contre le style Empire et ses lignes rigides 
assure la fortune d’un style néo-rococo : les courbes s’accentuent, 
les motifs orientaux sont surabondants, la rocaille de cette époque 
est symétrique et n’a pas la fantaisie du Louis XV. La manufacture 
de Sèvres en produit quantité d'exemplaires, en porcelaine, en 
biscuit, de même qu’elle adopte, dès la chute de l’Empire, le genre 
troubadour, exploité surtout par les bronziers. C’est que la rentrée 
des Bourbons ramenait le goût vers tout ce qui pouvait paraître 
le cadre idéal et les mœurs idéalisées de l’ancienne monarchie : 
la courtoisie, ancêtre de la galanterie, à l’ombre des mâchicoulis 
et des poivrières, la gentillesse naïve des troubadours pinçant les 
cordes d’un instrument de musique. Mais le troubadour est insé- 
parable du genre gothique. Le gothique, qui faisait dire sous Louis- 
Philippe à Michelet : « On écrira l’histoire d’une curieuse maladie 
de notre temps : la manie du gothique ». La littérature frénétique 
et ténébreuse imposait alors sa loi à la décoration. Et Victor Hugo 
a autant inspiré la pendule à la cathédrale que Châteaubriand, 
trente ans plus tôt, la pendule qui représente la touchante aventure 
d’Atala et de Chactas. Pendant quelques années, la pendule est 
hérissée de beffrois, de toits à pignons et de clochers acérés. La vogue 
de ces pendules gothiques était prodigieuse et débordait largement 
des intérieurs élégants jusqu’à envahir les intérieurs petits-bourgeois. 


Originalité et valeur décorative sont les deux qualités de la pendule roman- 
tique qui, avec son décor varié, succède à la pendule de style architectural du 
xvine siècle. Une pendule émaillée de 30 cm de haut, appartenant à M. Engelberts, 
présente un nègre en livrée qui pousse un chariot chargé d’une horloge. La 
fantaisie des pendules romantiques permet de les situer parmi les bibelots d’art. 


La reine Hortense est à l’origine de 
maints objets romantiques ornés d’un 
hortensia, telle la petite pendule de la 
collection Roger Imbert, reproduite sur 
la page de gauche ; elle est en bronze 
de deux patines et repose sur un socle 
ouvragé. La littérature eut également 
une grande influence sur les artistes ; 
Marion Delorme, drame que Victor 
Hugo écrivit en 1831, inspira une pendule 
en porcelaine de Jacob Petit ; ce modèle 
qui connut un grand succès appartient 
à M. Lecomfe-Ullmann. La pendule 
elle-même jouait souvent un rôle effacé. 
On l’incrustait dans les objets les plus 
divers, témoin un petit vase en porcelaine 
de Paris, de la collection Roger Imbert. 


ni de irès petites dimensions, les pendules romantiques 
e collection pour lesquelles les matières les plus 
mployées. On a choisi le cristal taillé garni 
en bronze doré pour une penduleïtie ronde, aujour- 
collection de Mme Ernest Biéler. Le socle, égale- 
al, repose sur quaïre petits pieds de cristal. Son 


t gracile est assez représentatif de l’époque romantique. 
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Les œuvres de Victor Hugo ont largement inspiré les artistes romantiques qui illustrèrel 
par leurs « sujets » les romans les plus célèbres de l’écrivain. Notre-Dame de Paris, avec 

triple porche orne ici le socle d’une pendule en tôle peinte et bronze de deux patines (hauieu 
0,40 m). Elle est conservée par le Musée Victor Hugo, au milieu de nombreux objets d’artc 
rappellent ainsi la grande influence de l'écrivain sur les arts plastiques et décoratifs 


Le style gothique flamboyant dB 
moyen âge fut remis à la mode ver 
1830. Il a inspiré une pendule dM 
musée des Ârts décoratifs, en bronza 
doré qui représente un moulin @ 
vent (hf. 0,27 m). Les ailes ornéet 
de vitre mauve fournaient, commam 
dées par un mouvement d’horlogerie 


L’opaline connut une grande vogué 
dès la Restauration. Elle s’allie aë 
bronze doré pour une pendule de la col: 
lection Roger Imbert. De teinte bleutées 
elle présente un cadran en forme dé 
marguerite, soutenu par un amour dé 
bronze doré. Le socle est également er 
opaline bleutée sertie de bronze doré: 
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Une jeune femme tenant un bouquet forme le sujet d’une Un bateau-automate voguant sur un fond de 


pendule en bronze doré appartenant à la collection Diette. orne une pendule « rococo » en bronze doré de la ee - 
Le sujet féminin, l’allégorie de la fleur offerte et le décor du lection Noëlla Rioïteau. Comme il arrive souvent le cadran 
socle s’accompagnent d’un certain classicisme des formes, a moins d’importance que la monture. On peut frouvzr 
proche encore du style Empire et des débuts du romantisme. des modèles très variés entre 20 000 et 80 000 francs 


Sous Louis-Philippe, les boutiquiers, par ailleurs soucieux d’acheter 
du raisonnable, offraient à leurs épouses des modèles en bronze 
doré fabriqués en série et qui affectaient l'aspect d’une chapelle 
miniature ou d’un castel en réduction. 

Ces pendules sont aujourd’hui des témoins qui tentent davantage 
les musées que les amateurs. Par contre, les collectionneurs re- 
cherchent les pendules aux formes mouvementées en porcelaine de 
Paris de Jacob Petit, les pendules orientales de Boïzot en porcelaine 
dure, les pendules en porcelaine de Sèvres où les figures sont pentes 
par Béranger, les pâtes blanches et les émaux polychromes où le 
décor évoque un Orient fabuleux. 

La pendule romantique en bronze, si elle n’a pas la splendeur du 
IT Empire, séduit encore : Thomire et Vande ont réalisé des bronzes 
dorés du type = enfant surélevant le globe ». qui renferment les 
admirables mouvements de Bréguet. Bréguet, inventeur génial. dont 
certaines pendules sont des chefs-d'œuvre de l'horlogerie. 

Mais, à l’époque romantique, l'effort n’a pas seulement porté 
sur le décor du coffre. On soigne le cadran, argenté ou doré. dont le 
centre est gravé ou guilloché et les aiguilles toujours de très belle 
qualité. 

L’ébénisterie joue un rôle important, non seulement pour les 
coffres, maïs aussi pour le socle qui épouse le style de la pendule. 
Sous Louis-Philippe, le style Boulle accompagne le néo-rococo, 
mais les socles ne sont pas uniquement en bois. Certains sont l'œuvre 
de bronziers et d’orfèvres, en particulier pour ces pendules de style 
Renaissance et byzantin qui annoncent la transition entre la pendule 
romantique et le Napoléon IIL. Ce glissement s’accentue au lendemain 
de l'Exposition universelle de Paris en 1855. Au romantisme qui a 
puisé ses sujets dans le moyen âge et la Renaissance succède l'imi- 
tation du Louis XIV, du Louis XV. du Louis XVI L'orientalisme 
même se fait moins littéraire, plus artistique et, dès 1850, Barbe- 
dienne exécute des pendules où l'influence hindoue ou turque est 
certaine. 

Durant trois règnes et une éphémère République, la pendule 
romantique s’est adaptée au goût et à l'imagination d'un public 
de plus en plus large qui la considère aujourd'hui comme un objet 
d’art, un indispensable élément de décoration. FD. 


Le style troubadour est une création romantique inspirée directement ©: 
moyen âge ei de ses chansons de geste. Ce siyle a inspiré aussi bien les Dijosx 
et les reliures que les pendules. Le musée des Ârts décoratifs en conserve L 
(ci-contre) qui met en scène un troubadour et une damoïselle assis sur une | N 
chaïse gothique. Le cadran lui-même tend à reproduire la rosace d'un vitrail. à 
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Écritoire d'époque Louis XV ven- 
due 436 000F le 14 juin à la galerie 
Charpentier (Me Rheims; MM. Da- 
midot et Lacoste, M. Dillée). Elle 
est en bronze ciselé et doré à motifs 
de rocailles. Au centre, une sta- 
tuette de jeune fille portant un 
panier de fleurs, en ancienne porce- 
laine de Saxe. Largeur : 0,24 m. 


Pendulette en or et émail, orfè- 
vrerie de Fabergé, fin du xix® siècle, 
adjugée 1 050 000 F à Londres 
le 13 juillet chez Christie's (collec- 
tion Vagliano). Les parties émaillées 
sont de couleur gris pâle translu- 
cide. La monture, les pieds en forme 
de boules et la poignée sont en 
or massif. Hauteur : 14,5 cm. 


Pendule en bronze patiné et doré 
d'époque Empire, vendue 25 500 F 
le 20 juin à l'Hôtel Drouot 
(Me Bellier; M. Prost). Le cadran 
est compris dans une borne qui 
simule une fontaine à bassin, ornée 
d’abeilles et de dauphins. A la base, 
une jeune femme assise et un amour 
portant une aiguière. Haut. : 0,50 m. 


Bas-relief en marbre blanc, vendu 
36 500 F le 24 juin à l’Hôtel des 
ventes de Versailles (Mes Huvey, 
Lemonnier et Blache; MM. Damidot 
et Lacoste). Cette sculpture repré- 
sente deux soldats en armes, endor- 
mis devant le tombeau du Christ 
(scène de la Résurrection du Christ). 
Travail italien fin xvie-début xvure s. 


Paire de vases en porcelaine de 
Saxe du xvine s., vendue 500 000 F 
à Londres le 20 mai chez Sotheby 
and Co. Chaque vase est décoré de 
deux scènes dans le goût de Lancret 
se détachant sur un fond bleu poudré 
à encadrements dorés. Monture de 
bronze doré de style Louis XV, à mo- 
tifs de rocailles. Haut. : 0,33 m. 


Glace de la fin du xvie siècle, 
vendue 185 000 F à l'Hôtel Drouot 
le 20 juin (Me Luthringer; M: Ri- 
chard). L’encadrement est en bois 
sculpté et doré, orné de plaquettes 
de miroir gravé; il a été exécuté à la 
gloire du feldmaréchal Potemkine: 
après sa victoire sur les Turcs. Travail 
allemand. Haut. 1,40m ; larg. 0,80 m. 


Statuette de guerrier en bronze, 
datant du deuxième millénaire avant 
J.-C., vendue 900 000 F à l'Hôtel 
Drouot le 2 juin (Me Rheims; MM. 
Beurdeley et Roudillon). Origine : 
montagnes du Liban. Le personnage 
est représenté les deux mains devant 
la poitrine. Les pieds manquent. 
Patine verte en creux. Ht.:0,31 m. 


Deux objets de bureau en orfè- 
vrerie de Carl Fabergé, fin xix® : en 
haut, une coupelle en cristal de 
roche incrusté de pierreries simu- 
lant un poisson (long. 14,2 cm; 
400 000 F). Vente de la collection 
Vagliano, dispersée le 13 juillet chez 
Christie’s. En bas, un étui à cire à 
cacheter en or émaillé (735 000 F). 


Calendrier perpétuel de l’orfèvre 
Carl Fabergé, fin du xix® s., adjugé 
940 000 F le 13 juillet chez Christie’s 
(collection Vagliano). Il est en jade 
sombre de l’Oural; la monture en 
bronze doré forme un décor de 
rocailles agrémenté de guirlandes de 
petites fleurs. Ht. 10,2 cm. Conservé 
dans son écrin d’origine en bois clair. 


Miniature ovale sur ivoire, vendue 
60 000 F à Versailles le 24 juin 
(Mes Huvey, Lemonnier et Blache; 
MM. Damidot et Lacoste). Elle 
représente le portrait d’une femme 
blonde en robe blanche ornée de 
roses. À droite, en bas, la signature 
de Jean-Baptiste Isabey (1767-1855). 
Cadre en bois clair et bronze doré. 


Flambeau en argent d'époque 
Louis XV dont la paire a été vendue 
95 000 F le 24 juin à Versailles (MeS 
Huvey, Lemonnier et Blache; MM. 
Damidot et Lacoste). Modèle classique 
du début xvine siècle à fût balustre 
et base octogonale à moulurations. 
Poinçons de Jean-Louis Besnard, 
reçu maître-orfèvre le 5 mai 1731. 


Paire de pistolets dans son coffret 
d'origine, vendue 182 000 F le 
8 juin à l'Hôtel Drouot (Me Ph. 
Couturier; MM. Foury et Charles). 
Les canons des pistolets sont damas- 
quinés d’or et d'argent, avec inscrip- 
tion : « Le Page, arquebusier du Roi 
et de S.A. le Prince Royal ». 
Fûts incrustés d'ivoire. Vers 1845. 
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Connaissance des Arts visite 
la plus élégante propriété 


des bords du lac de Genève 


M. Firmemch est un grand industriel suisse. Il a 
désiré que sa demeure répondit à la fois aux exigences 
d'une vie mondaine et sportive. Sur ces 1ndi- 
cations, un décorateur et un jardiniste parisien ont 
changé l’« orientation de vie» de sa maison tout 
en respectant les plans de l'architecte français 
qui éleva lé bâtiment principal au XVIIIe siècle. 


cinq kilomètres au nord de Genève, le domaine du Creux-de- 

Genthod étale ses ombrages au bord du lac. On est surpris 

d’y découvrir, à la croisée de deux grands axes de verdure 

dont l’un conduit le regard jusqu’au lointain Mont Blanc, une 

résidence de style résolument français. N'’étaient les tuiles du toit, 

seule concession aux traditions locales, la demeure de M. et 

Mme André Firmenich, avec sa stricte façade à pilastres et fronton 

sculpté, ses hautes ouvertures sobrement découpées et la grâce 

parfaite de ses proportions, offre l’exemple même d’un petit château 
de la Régence française. 

Rien d’étonnant à cela du reste, puisque l’architecte qui en dressa 
les plans, François Blondel — de la lignée des grands Blondel — 
était rouennais (c’est à lui qu’on doit, outre le palais de la Bourse de 
Rouen, l'Hôtel des gardes du corps à Versailles). Il fut mandé en 
1723 à Genève par M. Amédée Lullin, personnage aussi riche que 
vertueux (il était pasteur) qui désirait se faire construire une élégante 
maison. « J'ai porté le mois passé à M. Blondel », note celui-ci dans 
son journal, « douze louis d’or pour les nouveaux plans qu’il m’a 
faits pendant son séjour ici ». 

A vrai dire, François Blondel avait à peine regagné la France 
que le propriétaire retouchait le projet, ajoutant des volets aux 
fenêtres et remplaçant par un toit de tuiles la balustrade à l'italienne 
prévue par l’architecte. Toutes incartades qui motivèrent de la part 
de celui-ci d’assez vifs rappels à l’ordre : « Je vous prie », écrit-il à 
Lullin, « de faire exactement suivre les dessins ou point du tout, 
parce que, si l’on en dérange quelque chose, vous en ôterez toute la 
beauté... ». 

C’est que les Genevois assez fortunés pour confier la construction 
de leur demeure à des artistes renommés venus tout exprès du pays 
voisin n’entendaient pas moins dire leur mot dans l’entreprise. 

A sa fille qui, de France, lui vantait les splendeurs des résidences 
qu’elle visitait, Amédée Lullin écrivait bonnement : « Deux raisons 


Une stricte perspective de gazon bordée de motifs de buis et d’ifs taillés à la 
française entraîne le regard jusqu’à l'horizon du lac, dont la vue a été dégagée 
par la suppression d’un ancien potager. Le parterre de rosiers polyanthas sur 
lequel elle prend appui au premier plan (photo du bas) a été traité par M. Russel 
Page dans le style très classique qu’imposait l'architecture de la maison, tandis 
que les confins réalisent la fusion nécessaire avec les libres ombrages du bord 
de l’eau. La haie de charmilles de droite dissimule un coin de jardin d’un esprit 
tout différent (photos du haut). Un fouillis de plantes colorées, souplement distri- 
buées à l’anglaise, abrite deux ânons de bois échappés d’un ancien manège 
forain et chargés par Mme Firmenich d’un double panier qu’elle remplit de fleurs. 
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font que l’on ne bâtit point ici avec ces commodités élégantes : 
l’une que l’on craint la dépense et l’autre que le goût des entresols, 
cabinets et garde-robes n’était point encore introduit à Paris, au 
point où il règne aujoud’hui, lorsque nos plus belles maisons ont 
été élevées ; d’ailleurs nous ne sommes que de simples particu- 
Hers 

Qu'on se rassure : en dépit des craintes de Blondel, la maison 
d’Amédée Lullin, achevée en 1735, et malgré son toit de tuiles, fut 
belle et le demeure. Le domaine, sagement administré de génération 
en génération, resta dans la famille (Lullin, puis de Saussure) 
pendant près de deux siècles. 

C’est en 1928 que M. Fred Firmenich s’en rend acquéreur. 
L'un des premiers soins de son fils André, l’actuel propriétaire, 
est d’apaiser les mânes du lointain architecte en débarrassant les 
fenêtres de leurs volets abusifs : ainsi le château a-t-il été rendu à la 
pureté de ses lignes premières. 

C'était pour M. et Mme André Firmenich, amateurs du xvui s. et 
grands collectionneurs, un objectif important. Ils entendaient aussi 
faire de leur maison un lieu de séjour agréable et accueillant, un 
« home » sympathique où il fît bon vivre. Ce double principe, appa- 
remment contradictoire, a guidé toutes les réalisations entreprises 
au Creux-de-Genthod, avec la collaboration de MM. Ramsay pour 
la décoration intérieure et Russel Page pour les jardins. 

Souvent deux ordres de considération — esthétique et pratique — 
se sont rejoints pour imposer une solution commune. Ainsi, une 
perspective plantée à la française avait été, classiquement, prévue 
par Blondel devant la façade correspondant au salon (c’est-à-dire, 
toujours selon l’usage de l’époque, la façade nord). Cette perspec- 
tive ne fut du reste jamais entièrement réalisée, et seule en subsiste 
une double allée de marronniers aujourd’hui deux fois sécu- 
laires. 

M. et Mme Firmenich eurent envie de ressusciter devant leur 
demeure les parterres à la française qu’elle mérite. Ils voulaient en 
profiter largement ; aussi ont-ils préféré faire une légère entorse à la 
tradition et dessiner cette perspective devant la façade est du 
château — celle de la bibliothèque, pièce où l’on se tient plus souvent, 
et qui bénéficie du double avantage du soleil et de la vue sur 
le lac. 

Ici, nouvelle difficulté : cette vue était en effet bloquée par un 
malencontreux potager clos d’un mur sur lequel s’ouvrait Une 
grille (fort belle d’ailleurs). 

Repoussant celle-ci à l’arrière-plan, éliminant celui-là, on à 
étendu sur l’axe ainsi dégagé un tapis de gazon orné d’arabesques 
de buis à la française et d’ifs taillés ; au talus sans style qui permettait 
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Résolument Régence, le salon a été doté d’une cheminée en très beau marbre de cette 
époque, qui s'accorde avec le grand lit de repos signé de Nadal aîné. Pour mettre en 
valeur la collection de poteries persanes de haute époque, on a fait aménager deux 
niches encadrées d’une boiserie sculptée et dorée dans le style de la pièce. Le goût 
pour les oiseaux se retrouve dans les deux grès flambés chinois du xvin®, sur la cheminée. 
La naïure morte de gauche est de Liotard, célèbre pastelliste suisse du xve siècle. 


LMLLIOTETE EE Tre 


La salle à manger est éclairée le soir par un important 
lustre, aux fleurs et feuillages en pâte tendre, qui provient 
du château de Schoenbrunn. Une collection de porcelaines 
de la Compagnie des Indes est exposée de chaque côté 
de la fenêtre du fond, dans deux niches au bas desquelles 
on remarque une paire de très beaux rafraîchissoirs 
Transition. Aux pigeons en faïence de Strasbourg du 
XvVII® français servent de réplique les quatre oiseaux 
d’argent du xvin® anglais qui ornent la table d’acajou. 


Dans la'chambre à coucher, Mme Firmenich a fait 
placer des portes italiennes à décor polychrome auxquelles 
Ramsay a assorti un lit moderne en damas blanc galonné. 
Un ameublement de grande qualité — « bout de lit » 
très élégant, bergères de forme rare, beau miroir à 
cadre de plomb doré et objets montés de bronze doré — 
contribue à créer dans cette pièce une ambiance raffinée. 


Un pavillon miniature d'époque George III, déniché à Londres par Mme Firmenich, a été 
installé dans un coin ombragé du jardin — exemple typique des « maisons de parc » telles 
qu’on en rencontre dans mainte grande propriété anglaise. Peint en jaune de Naples et blanc, 
il présente à l’intérieur sa boiserie originale, ainsi qu’un papier peint chinois de l’époque. 


Un bronze doré de Bourdelle a trouvé sa 
place parmi les nénuphars du miroir d’eau, 
centre du parterre à la française dessiné et 
planté ces dernières années par Russel Page, 
devant la façade est du château. Statue mo- 
derne et rosiers polyanthas inconnus du grand 
siècle : c’est dans l’esprit plus que dans la 
lettre que les paysagistes modernes entendent 
respecter les canons du jardin Classique. 


d'y accéder de la terrasse a été substitué un mur de soutènement 
percé d’escaliers de roche. Aux confins de la perspective, le gazon 
devient pelouse, et les végétaux taillés font place aux ombrages 
libres des bords du lac. Ainsi est réalisée, par une progression précise, 
la fusion d’une architecture très classique avec un paysage naturel 
d’esprit fort différent. 

Au reste, ce paysage représente bien plus qu’une toile de fond : 
la vie du bord de l’eau tient une grande place dans les loisirs de 
M. Firmenich, yachtman fervent, lauréat de nombreuses compé- 
titions internationales. 

Voici donc, petite enclave portuaire au milieu des roseaux, l’embar- 
cadère et l’abri des bateaux. Voici surtout, à quelques-mètres de dis- 
tance, une accueillante maison d’où l’on peut suivre à loisir les 
régates du Cercle de la Voile tout proche. Elle a été édifiée aussi 
pour éviter les allées et venues avec la maison principale. On s’y 
déshabille pour le bain. On s’y douche. On s’y détend dans de profonds 
fauteuils de toile sur l’aire dallée, ou, le soir, dans le living-room au 
décor gai de chintz et de bambous, devant la cheminée où la flambée 
sera la bienvenue. Il est à noter que même pour sa « maison du 
lac », le propriétaire a respecté le principe d’harmonie qui lui est 
cher ; la construction toute moderne s'inspire, sans raideur, de celle 
des dépendances du château. 

Mme Firmenich est d’origine écossaise : le domaine se devait de 
réserver la surprise d’un coin de jardin anglais. On a choisi l’empla- 
ment d’une ancienne volière, cachée par un retrait de charmilles. Ici 
s’ouvre un petit monde tout différent, réduit à l’échelle des contes de 
fées : car le fouillis des plantes vivaces cache aussi une maisonnette, 
pavillon miniature comme il s’en trouve dans maints parcs privés 
d'Angleterre. Celui-ci est d’époque George III. Mme Firmenich 
l’a découvert à Londres : une porte entre deux baies, quatre pilastres, 
un toit à l'italienne. A l’entour, deux ânons de bois peint qui 
tournaient naguère dans un manège forain penchent sur le gazon leur 
tête articulée. La maîtresse de maison en a fait, par le truchement 
de doubles paniers d’osier, de ravissants porte-fleurs. 

Les fleurs sont d’ailleurs l’un des charmes de la propriété. Dans la 
demeure, d'immenses bouquets concourent à créer une atmosphère 
de détente, que la qualité de la décoration, dénuée de tout forma- 
lisme, ne fait qu’affirmer. Si l’ensemble du mobilier, en accord avec 
le cadre, est généralement d’époque Régence, c’est sans rigueur 
excessive. Collectionneurs éclectiques, M. et Mme Firmenich ont orné 
leur résidence d’objets — tous de grande qualité — choisis pour 
eux-mêmes en raison du goût qu'ils leur inspiraient. 

Et la spontanéité et la sûreté de leur choix, bien plus qu'aucune 
recherche systématique, expliquent sans doute le charme et l’unité 
qui se dégagent de la maison du Creux-de-Genthod. E.S. 
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Annexe de la maison principale, la « maison du bord de l’eau » a été 
édifiée par M. Firmenich dans le style des communs du château pour 
servir de living-room, de bar-grill, de vestiaire et de cadre de détente 
au bord de l’eau. À quelques mètres du petit port ei de l’embarcadère 
privés, elle offre un décor gai et frais de chiniz, de jute, de bam- F | N 
bou et de carrelage et s’orne de nombreux trophées nautiques. 
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Luca Giordano, école italienne 
1632-1705 (attribué à) : « La forgede 
Vulcain », toile mesurant 80 x104cm;, 
vendue 212 000 F le 19 juillet à 
l'Hôtel des ventes d’Aix-en-Provencen 
(Me Martin-Caille ; M. Darton). La 
toile qui lui faisait pendant repré- 
sentait le «Triomphe d'Amphitriter® 
elle a trouvé preneur à 425 000F. 


Jean-Baptiste van Loo, éc. fran- 
çaise 1684-1745: « Portrait de 
Mme Favart », toile 80 X 64 cm, 
adjugée 3 900 000 F le 15 juillet 
à Londres chez Christie's. La célèbre 
actrice del’Opéra Comique porte une 
robe en satin rose et blanc, sous un 
manteau bleu garni d’hermine; dans 
sa main droite elle tient un masque: 


Bernardo Garman Lliorente, école 
espagnole v. 1680-1759 : « Nature 
morte en trompe-l’œil », toile 
59 X 50 cm vendue 600 000 F avec 
son pendant le 14 juin à la galerie 
Charpentier (Me Rheims; M. Lebel).M 
Chaque toile représentait une éta- 
gère chargée de livres et de gra- 
vures ; au mur, diverses œuvres d’art: 


Jean-Baptiste Pater, éc. française 
1695-1737 : « L’escarpolette », 
toile 76 X 100 cm, vendue avec son 
pendant « La danse » le 15 juillet à4 
Londres chez Christie's (collection 
Vagliano). Prix : 14 600 000 F. Ces 
deux tableaux ont été catalogués 
dans l’ouvrage de Mile Ingersolle- 
Smouse sous les n°5 289 et 265. 


Anne Vallayer-Coster, éc. fran- 
çaise 1744-1818 (attribué à): 
« Nature morte au chou », toiles 
92 X 125 cm, vendue 600 000 F 
avec son pendant, « Nature morte 
aux artichauts », le 14 juin à lag 
galerie Charpentier (Me Rheims; 
M. Lebel). Au centre de chaque 
composition, un bouquet de fleurs: 


École vénitienne, seconde moitié 
du xve siècle : « Vierge à l'Enfant », ! 
polyptyque vendu 230 000F le 24 juin 
à l'Hôtel Drouot (Me Laurin; M: 
Lamy). Le panneau central mesure 98 
X 45 cm. Les volets latéraux repré- 
sentent chacun deux saints. Enca= 
drement d'époque, à colonnes torsesk 
et palmes, en bois sculpté et doré. 
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Armand Guillaumin, 1841-1927: 
«Le printemps à Épinay-sur-Orge, 
mai 1889 », toile 73 X 60 cm, 
Vendue 365 000 F le 29 avril dernier 
h l'Hôtel Drouot (Me Ph. Couturier; 
M. Pacitti). La conception de ce ta- 
Hbleau est très proche des œuvres im- 
bressionnistes. Les couleurs de Guil- 
laumin sont toutefois plus acides. 


Eugène Boudin, 1825-1898 : «L’Ilet 
À Antibes », toile 50 X74, vendue 
H 100 000Fle10 juinà la galerie Char- 
Ipentier (Me Bellier;, M. Dubourg). 
(Peinture signée en bas àdroite, datée 
18 mai 1893. Étude de ciel gris et de 
Ivagues caractéristique de ce peintre 
ide la mer auquel « Connaissance » a 
consacré un article en juin dernier. 
: 
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! 
Paul Trouillebert, 1829-1900 : 
« Maisons et barques près d’une ri- 
|vière », toile mesurant 32 X 45 cm, 
|vendue 85 000 F le 14 avril dernier 
là Nice (Me Terris; MM. Martini et 
| Bernard). Ce sont ces paysages avec 
| barques, eau calme et grands arbres 
|frissonnants qui ont fait surnommer 
| Trouillebert le « Corot du pauvre ». 


Camille Pissarro, 1830-1903 : 
| « La laveuse », toile marouflée sur 
lcarton mesurant 27 X 21 cm, ven- 
due 751 000 F le 29 avril à l'Hôtel 
| Drouot (Me Ph. Couturier; M. Pa- 
citti). Œuvre peinte vers 1898; 
n° 1062 du catalogue Venturi. Ce 
tableau, de l’ancienne coll. Urion, 


s'était vendu 712 000 F en 1950. 


Jean-Baptiste Corot, 1796-1875: 
.« La cueillette des marguerites », 
toile 69 X 49 cm, vendue 4700 000 F 
le 15 juillet à Londres chez Christie’s 
(collection Vagliano). Ancienne col- 
lection Faure; n° 1668 du catalogue 
Robaut. Au premier plan, desfillettes 
cueillent des fleurs. Au fond, un lac 
et un château dépassant des arbres. 


Alfred Sisley, 1840-1899: «Scène de 
rue dans une ville de province », toile 
45 X 64 cm, vendue 5 400 000 F le 
15 juillet à Londres chez Christie's. 
Le peintre impressionniste a repré- 
senté une large rue bordée de 
maisons des deux côtés, avec des 
charrettes et de nombreux person- 
nages. Tableau signé en bas à droite. 
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Cours des tableaux modernes 


Une industrie florissante aux XVe et XVIe siècles 


LES POTS DE PHRRMAGRIS 


par Jean NICOLIER 


La faience convenait spécialement pour conserver les produits 


des apothicaires. Pour cette chentèle riche et cultivée, chaque 


fabrique a créé des pièces très décoratives dont les formes, 
les couleurs et les ornements sont autant d'indices d'expertise. 


ES apothicaires ont été les premiers clients 
des faïenciers vers le milieu du xv® siècle. 
Cela s’explique aisément par les qualités 
particulières de l’émail à base d’oxyde d’étain 
qui caractérise la faïence dont la technique 
s’affirme en Italie à cette époque. L’émail stan- 
nifère, épais, couvrant bien, imperméable, assu- 
rait enfin aux récipients l'étanchéité nécessaire 
à la bonne conservation des drogues. 

Il est surprenant de voir quelles magnifiques 
pièces furent ainsi fabriquées. Elles étaient, 
à vrai dire, destinées aux seules apothicaireries 
des demeures aristocratiques et des châteaux 
princiers et, parfois, d’hôpitaux richement dotés. 

Le goût de l’apparat et d’un luxe éclairé, 
un engouement inoui pour les nouvelles produc- 
tions céramiques portaient les riches princes 
italiens à rivaliser d’intérêt pour l’art du feu, 
en soutenant et encourageant les majolistes. Un 
exemple typique est celui des Médicis abritant 
dans leur château de Caffaggiolo un atelier 
dont les œuvres fort soignées étaient faites 
exclusivement pour eux-mêmes (voir fig. 12). 

Par la suite, ce mécénat tendra à disparaître 
mais le goût des majoliques s'étendant, la 
production ira sans cesse croissant, aux dépens 
malheureusement de la qualité artistique qui 
à la fin du xvre siècle devient assez médiocre. 

Les inscriptions pharmaceutiques sont, au 
début, encore absentes. Ce n’est que progres- 
sivement que cette nouveauté prévaudra sans 
toutefois s’imposer jamais de façon absolue. 

Les pots de pharmacie de loin les plus fré- 
quents sont de deux sortes : pots cylindriques 
dits albarelli, récipients pansus munis d’une 
anse et d’un déversoir dits chevrettes. 

L’art oriental est visiblement à l’origine des 
premiers décors. À Florence, l'influence hispano- 
moresque est prépondérante, comme le montre 
bien un semis de feuilles de chêne coupé d’un 
animal ou d’une armoirie, exécuté en bleu-noir 
épais et faisant relief (planche en couleurs). 

Très moresque aussi est ce décor nettement 
géométrique avec carrelages, tresses et feuillages 
stylisés, en bleu ou dans une discrète poly- 
chromie sur des albarelli à col haut (fig. 3). 

À Faenza, c’est dans la seconde moitié du 
xve siècle que les majolistes commencent à 
affirmer une personnalité artistique originale. 
L'influence de l’Orient dans le choix de cer- 
tains thèmes comme dans la composition est 
encore évidente ; elle semble d’ailleurs venir 
plus directement de Perse et de Syrie et sans 
passer par l’Espagne. Mais ces thèmes orien- 
taux utilisés avec une rigueur, un équilibre, une 
force toute nouvelle mêlée à une influence 
gothique vigoureuse, traités dans une palette 
à la fois sobre et violente dominée par un bleu 
noir très puissant, acquièrent ici un caractère 
tout à fait particulier. 

Les formes sont robustes et vigoureuses. 
Les motifs les plus fréquents sont : la feuille 
d’iris aux enroulements très décoratifs appelée 
« feuille gothique » (fig. 7), les plumes de paon, 
les pommes de pins, les grosses vrilles juxtaposées 
en frise (fig.-9). 

Faenza devient bientôt et pendant tout le 
xvI® siècle le centre céramique le plus important 
de toute l'Italie. Sa production est alors extré- 


mement abondante et variée et son influence 
est prépondérante. La réputation dont jouis- 
saient les œuvres de ses potiers est attestée 
encore de nos jours par le mot faïence adopté 
pour le type de céramique que Faenza à tant 
fabriqué. 

Vers 1520, une curieuse série de pots de phar- 
macie dites des « Colonna-Orsini » se signale 
par une composition très libre et originale. La 
palette, voisine de celle du xv® siècle, donne 
cependant plus d’importance aux couleurs 
claires, jaune, vert, orangé (fig. 15 et 16). 

Les éléments « Renaissance » masques, 
trophées, amours, remplacent bientôt les 
thèmes gothiques. La palette devient claire et 
vive, les formes sont plus légères. Aux rinceaux 
feuillus très classiques (fig. 18) s’ajoutent des 
décors « alla porcellana » influencés par les 
porcelaines chinoises, les gros fruits souvent 
imités plus tard dans les pays nordiques. C’est 
vers 1550 qu'est adopté un style désormais 
très répandu, le genre «a quartieri». La surface 
est alors partagée en compartiments à fonds 
bleu foncé, vert ou orangé sur lesquels se 
détachent des motifs où la feuille d’acanthe est 
l'élément le plus fréquent (fig. 17 et 19). 

Un décor assez voisin se voit à Castel-Durante 
mais disposé presque toujours en bandes, soit 
verticales soit plutôt horizontales. Comme à 
Faenza, le fond est coupé par un médaillon 
à tête ou personnage qui surmonte une bande- 
role à inscription pharmaceutique (fig. 13). 
Castel-Durante a produit aussi de nombreuses 
pièces à décor grotesque comprenant : trophées, 
instruments de musiques, masques, etc. géné- 
ralement d’assez grandes dimensions et se déta- 
chant sur fonds de couleur (fig. 14). 

A Sienne, on rencontre quelques albarelli 
décorés, sur toute la surface, de bandes horizon- 
tales superposées avec motifs gothiques d’abord 
(fig. 23), puis Renaissance sur fonds de couleurs. 

Mais, dans la plupart des cas, les pots sont 
au contraire décorés sur une seule face et d’une 
façon particulière à cette fabrique. Une cou- 
ronne de feuillage délimite une grande réserve 
ovale coupée vers le milieu par une banderole 
à inscription. Au-dessus et en dessous de cette 
inscription, s'inscrivent sur fonds de couleurs 
des motifs symétriques rinceaux, animaux 
fantastiques, amours, satyres, etc. Ils sont 
généralement disposés de part et d’autre d’un 
médaillon présentant une figure humaine, une 
armoirie, une monogramme, etc. (fig. 24 et 25). 

L’autre caractéristique des céramiques sien- 
noises est l’emploi presque constant des fonds 
de couleurs et tout particulièrement des fonds 
ocrés, soit un ocre jaune"assez vif, soitsurtout 
un très beau fond ocre orangé. 

Le genre historié, qui fit la gloire d’Urbino 
(voir Connaissance des Arts de juillet 1952) et 
qui consiste en une sorte de reproduction de 
tableau sur toute la surface de la faïence, orne 
d’assez rares vases de pharmacie (fig. 22). On 
le retrouvera aussi à Lyon (fig. 36). 

L’abondante production -de Venise dans le 
dernier quart du xvi® siècle comprend deux 
types caractéristiques. L’un à la palette violente 
présente, sur fond bleu soutenu, de larges 
rinceaux de feuillages avec fruits et grandes 
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. du xvrre siècle : 


fleurs. Ce décor est coupé de médaillons à 
personnages et souvent de cartouches avec 
inscription pharmaceutique (fig. 26). L’autre 
type du décor, exécuté sur un émail bleuté, 
d’un gris lavande, comprend des rinceaux de 
feuilles, souvent petites, exécutés en deux tons 
de bleu avec rehauts de blanc fixe et parfois un 
peu de jaune (fig. 27). 

Depuis les travaux du Docteur Chompret, 
il apparaît qu’on fit au xvie siècle, à Lyon, 
d’assez nombreuses céramiques de type italien. 
Dès 1512, des potiers venus de Florence s’y 
installent et leur spécialité est précisément les 
vases d’apothicaires. Les modèles en sont très 
variés et leurs qualités d’exécution fort inégales. 
Un détail minime mais caractéristique peut 
s’observer sur les chevrettes françaises : un 
petit anneau vertical placé sur le déversoir à sa 
naissance ; cet anneau ne se rencontre jamais 
sur une céramique étrangère. Les premières 
œuvres sont assez archaïques et de tradition 
hispano-italienne comme la chevrette ornée 
d’un beau portrait présumé de Philibert le 
Beau (fig. 33) où l’on retrouve les rangées hori- 
zontales de petites feuilles juxtaposées de la 
fig. 1. Les feuilles gothiques faentines se 
retrouvent aussi mais dans un style fort relâché 
(fig. 30). Les décors en bandes cèdent bientôt 
aux décors « en plein » où des rinceaux pré- 
sentent de grandes feuilles peintes, moitié en 
bleu soutenu, moitié en jaune orangé (fig. 34) 
ou aussi des rosaces. Vers la fin du xvi® siècle, 
les formes bulbeuses apparaissent, ornées modes- 
tement de faux-godrons en bleu foncé (fig. 31). 

Plus originale est la production d’Abaquesne 
à Rouen. Son décor interprète très librement 
et vigoureusement le style de l’époque. Ses 
visages très allongés, sévères, aux joues creuses, 
aux ombres fortement marquées, ont beaucoup 
de caractère (fig. 29). 

L’art de Nîmes est plus directement influencé 
par Faenza et son décor « a quartieri » (fig. 40). 
Les chevrettes sur pied sont parfois godronnées 
en « côtes de melon ». Les albarelli présentent 
en haut et en bas des parties en surplomb et 
comme boursouflées. La technique est soignée; 
la palette, assez soutenue, est plus harmonieuse 
que celle de Faenza. 

Un style voisin se voit (fig. 35) à Montpellier 
où il évolue davantage. Les albarelli ont leurs 
boursouflures remplacées par des parties tron- 
coniques. Les filets bleus et jaunes deviennent 
très abondants. Un décor plus « naturaliste » 
sur fond blanc prévaut vers 1600 et le début 
grandes feuilles verticales très 
découpées, rinceaux à grosses rosaces, motif 
« feuille-fruit » caractéristique (fig. 39). 

Après cette période de brillante production 
le xvire siècle adopte des formules très simples, 
souvent en faïence blanche ou presque sans 
décor en dehors de l’inscription. J.N: 


Les vases de Florence, tel celui de la collection 
Nicolier, vers 1440 sont encore d’inspiration très 
moresque. Un italien les nomma «les incunables » des 
pots de pharmacie. L'exposition qui vient d’avoir lieu 
à l’Hospice de la Salpêtrière « Art et Médecine sous 
la Renaissance » en montrait maints exemples. 


FL 


1. Espagne, Xves. Coll. B. de Laroussilhe. 2. Narbonne, Xvies. Coll. Chompret. 
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5. Faenza, vers 1470, Coll. Debat, 


3. Florence, vers 1450, Coll. Nicolier. 4. Florence, vers 1460. Coll. Nicolier. 


L’influence hispano-moresque est sensible non seulement à Narbonne où 
le décor lustré est adopté, mais aussi sur les premières faïences italiennes. 
Les rangées de petites feuilles de la figure 1 ont inspiré celles de la figure 3. 
On les retrouvera de même plus tard à Lyon (fig. 33). Mais bientôt le sens 
gothique impose aux majoliques de Faenza, où les tons soutenus dominent, une 
rigueur et une robustesse toutes nouvelles. Les motifs les plus fréquents 
sont : la feuille d’iris, dite feuille gothique (fig. 7, 10 et 11), les rinceaux 
feuillus (fig. 9), les grosses vrilles que l’on peut voir au col des pots n° 8 et 9. 


9. Faenza, vers 1480. Coll. Nicolier. 


Faenza, vers 1470, Coll. Chompret. 8. Faenza, vers 1470, Coll. Nicoliem 


10. Faenza, vers 1470. Coll. Nicolier. 11. Faenza, vers 1480. Coll. Chomjà 
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16. Faenza, vers 1520, Coll. L.R. 


Jaffaggiolo, vers 1515. Coll. Debat. 


nza reste au xvie siècle le très grand centre de production qui donne le ton 
Us les autres. Si la série des pots dits des Colonna Orsini (fig. 15 et 16), au 
r très librement composé, à la palette audacieuse, reste isolée, le type d’alba- 
) à rinceaux bleus (fig. 18) a été fort employé et copié. Vers 1550, le style 
Quartieri » s’impose par sa richesse décorative (fig. 17 et 19). À Caffaggiolo, 
itelier travaillait exclusivement pour les Médicis, dont les armes se voient 
la figure 12 (armes du pape Léon X). À Castel-Durante se retrouvent les 
rs faentins et aussi des trophées souvent en grisaille sur fond de couleurs. 


17. Faenza, vers 1550. Coll. Nadaud. 18. Faenza, vers 1530, Coll. Dupin de Lacoste. 


19, Faenza, vers 1550. Coll, Chompret. 20. Castel-Durante, vers 1560. Coll. Debat. 


Castel-Durante, v. 1560. Coll. Debat. 


21. Caffaggiolo, vers 1550. Coll. Debat. 


22. Urbino, vers 1550. Coll. pharmacie Leclerc. 


. 


Le décor à pommes de pin (fig. 21) fut très utilisé en ltalie, soit seul, soit en servant de fond à des lÉSErves 
On retrouve le décor « historié » d’Urbino sur quelques pièces assez rares. Sienne se distingue par une palette 
chaude, la fréquence des fonds partiels ocrés et, souvent, une disposition particulière du décor sur une seule 
face. Ce décor symétrique, enserré dans une guirlande ovale, épouse curieusement la forme du déversoir. Deux 
types caractéristiques à Venise : l’un à décor très coloré sur fond bleu foncé, l’autre sur un fond plus pâle gris” 
bleuté présente un décor plus discret en deux tons de bleu avec rehauts de blanc et quelques parties en jaune 
Les couvercles sont rares sur les pots de pharmacie ; il est difficile d’affirmer que fous en possédaient un. 


24. Sienne, 1506. Coll. C.M. 25. Sienne, 1505. Coll. D 


26. Venise, vers 1580. Coll. Debat. 


28. Palerme, vers 1600. Coll, Nadaud. 29. Rouen, vers 1550. Coll. Chompret. 
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31. Lyon, vers 1600. Coll. Chompret. 


’ 


nces françaises du duxne sècle sont etes Lane 
Le lee. Danse us anciennes, on retrouve même le style r | 
et 33). De Faenza, on reconnaîtra les « feu uilles gothiqu » (fig. 
le genre « a a quartieri » (fig. 35 et 40). Le style d'Urbino se voit aussi à | 
on (fig. 36). L'originalité esi plus nes Rouen (fig. 29) et de même sur 
les pièces un peu tardives (fig. 31, 34 et 39). Les Pays-Bas adoptent aussi les” 


ri 
Ce 


aules italiennes auxquelles ils imp ri iment toutefois un caractère personnel. 


39, Montpelier, v 1600. Co. Ghomprt 


Lisez et regardez bien cet article avant de faire 


1. Le siège à médaillon et, d’une manière générale, tout siège Louis XVI 
à dossier arrondi, doit recevoir une garniture épaisse et de forme 
bombée. La même règle s'applique, pour les fauteuils, aux manchettes 
des accoudoirs qui seront, dans ce cas, rondes et bien rembourrées. 


2. Le siège à dossier carré a donné naissance à la garniture « à tableau » 
qui dessine fidèlement les contours du bois, avec:un large retrait. L'épais- 
seur en est soulignée par la netteté des arêtes vives. C’est ce qu’on appelle 
le «piqué fin », applicable également à la garniture des manchettes. 
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RECOUVRIR UN SIÈGE 
LOUIS XVI 


Chaque siège Louis XVI, d'après sa qualité, 
sa forme et son entourage, exige un tissu et 
une garniture qui laissent peu de place à une 
erreur de jugement. Vingt-sept photographies 
vous aident ici à faire ce choix à coup sûr. 


E moment est venu de recouvrir un de vos sièges Louis XVI. 

Le choix du tissu et de la façon pose un problème qu'il 

n'est pas compliqué de résoudre lorsqu'on connaît quelques 

données exactes. Ces données, les voici. Mais tout d’abord, pas de 

malentendu avec le tapissier. Il est bon d’employer les mêmes termes 

que lui. En langage de métier, un siège comporte deux éléments : 

dossier et fond. On entend par garniture tout ce qui concerne l’in- 

térieur du siège : crin, toile et ressorts. Le mot couverture est réservé 
à la désignation du tissu apparent. 

La garniture a des règles fixes qui n’ont pratiquement pas changé 
depuis l’époque de Louis XVI. Elles reposent essentiellement sur 
la forme du siège, qu’on garnira différemment selon qu'il est fauteuil 
ou bergère, à dossier carré ou à médaillon. La couverture a les 
siennes aussi, établies sur la qualité du siège, l’aspect de son bois 
et le cadre auquel il s’intègre. On ne recouvre pas de la même manière 
un siège de provenance royale et deux petits fauteuils de chambre 
à coucher. On n’applique pas le même tissu à un bois peint et à 
un bois doré, à un bois simple et à un bois très ouvragé. On n’introduit 
pas davantage la soie dans un bureau que le crin dans un boudoir. 

Sur ces principes fondamentaux viennent se greffer les tendances 
et les goûts en faveur aujourd’hui. Il est bon d’en tenir compte 
Sans pour autant contrevenir à la saine tradition. Que le goût mo- 
derne fasse préférer aux semis de fleurettes caractéristiques de 
l’époque Louis XVI des motifs rayés à peine plus tardifs, rien de 
plus licite. De même, substituer au crin dur des vieilles garnitures 
du caoutchouc «alvéolé » beaucoup plus confortable n’ôte rien 
au style du siège. Mais poser, sans le même souci de confort, un 
coussin sur un fond qui traditionnellement ne doit pas en comporter, 
voilà qui ressemble à une petite hérésie. Une erreur plus grave 
consisterait à tolérer que les sangles soient clouées sous la 
ceinture ; elles doivent être fixées au-dessus de façon à laisser visible 
l’envers de la ceinture (c’est un des points essentiels de l’examen 
d’un siège ; revoir l’article publié dans Connaissance des Arts de 
mars 1952, n° 1). 

Les considérations d'économie ont aussi à intervenir dans le choix 
de la couverture. Si l’on trouve que les soieries modernes copiées 
d’après des documents anciens — mêmes matériaux, mêmes motifs, 
mêmes procédés de tissage en petite largeur — atteignent des prix 
trop élevés, il est possible par contre de trouver chez les tapissiers 
toute une gamme d'échantillons en soie mêlée de rayonne d’un 
prix abordable (entre 1 200 et 2 500 F) et qui respectent fidèlement 
les modèles anciens dans les dessins et les coloris. Pour un fauteuil, 
il faut compter aux alentours de 1 m de tissu (entoilage non 
compris) ; pour une chaise, 0,80 m ; pour une bergère, 2,30 m. 

Les couleurs typiquement «Louis XVI » sont le gris bleu, le 
jaune paille, un certain rose légèrement saumon et, en général, toute 
la gamme des gris (dont la faveur semble toutefois en baisse). De 
toute évidence, il risquerait d’être désastreux de tendre sur un fauteuil 


Louis XVI une couleur, — fût-elle belle et en harmonie ave le décor 


environnant — qui s’écartât de la palette classique, laquelle demeure 
par définition douce et discrète. ; E.S. 


mt né 


éfond prolonge la verticale de la 
ture. Si le dossier est arrondi, le 
Nvement « bombé » est en géné- 
de règle, comme pour le dossier. 


run siège Louis XVI la garniture 


FAMILIARISEZ-VOUS AVEC LES FORMES 
DU SIÈGE LOUIS XVI 


de façon à savoir choisir la garniture qui lui convient le mieux 


Vingt-sept sièges Louis XVI, recouverts par des grands 
tapissiers-décorateurs, illustrent cet article. Examinez-les 
attentivement. Définissez leurs formes, essayez de reconnaître 
leur garniture (façon et tissu) et vérifiez vos connaissances 
avec la liste ci-dessous. 


1. Fauteuil à médaillon garni desoierie brodée, estampille de Meunier. 
2. Fauteuil à dossier carré garni de soierie jaspée (coll. Delassaussois). 


3. Chaise à dossier arrondi et pieds consoles, garnie de lampas. 
Modèle de Georges Jacob (musée des Arts décoratifs). 


4. Chaise à dossier médaillon garnie de moire (coll. Rosenthal). 


5. Chaise droite à dossier carré garnie à tableau en velours de soie 
(coll. Carlhian). 


6. Chaise à dossier lyre recouverte de lampas. Estampille de Dupain 
(Hôtel Drouot : 100 000 francs la série de 3). 


7. Chaise droite à dossier carré, fond et dossier cannés, avec galette 
de cuir (coll. X). 


8. Bergère à dossier carré garnie « à tableau » en soierie brochée, 
Estampille de Cheneaux (coll. Fersen). 


9. Marquise à dossier ovale avec coussin mobile, recouverte de 
lampas (coll. Marquis de Balleroyÿ). 


10. Fauteuil droit à dossier carré en acajou. Estampille de Georges 
Jacob (coll. X). 


11. Bergère à dossier arrondi avec coussin mobile, garniture en 
lampas (coll. Carlhian). 


12. Bergère droite, dossier à chapeau, avec coussin mobile recou- 
verte de damas (coll. Carlhian). 


13. Fauteuil droit à dossier carré recouvert de satin broché 
(coll. Carlhian). 


14. Fauteuil avec dossier à chapeau renversé, recouvert de soie 
brochée (musée des Arts décoratifs). 


15. Bergère avec dossier à chapeau renversé, coussin mobile, 
recouverte de mille raies (coll. Dugrenot). 


16. Fauteuil de bureau tournant à dossier gondole en acajou avec 
‘garniture de cuir. Estampille de Séné (coll. Raval). 


17. Fauteuil droit à dossier carré recouvert de velours de soie 
(coll. Dugrenot). 


18. Fauteuil droit à dossier carré recouvert de tapisserie d’Aubusson 
du xvin® siècle. Estampille de Georges Jacob (coll. Fersen). 


19. Détail du siège numéro 2. 

20. Détail d’un fauteuil droit à médaillon (Arts décoratifs). 

21. Détail du fauteuil numéro 11. 

22. Détail d’une chaise droite, recouverte de velours (coll. Carlhian). 


23. Fauteuil droit, dossier à colonnettes et à chapeau renversé, 
entoilage à carreaux (coll. Fersen). 


24. Fauteuil droit, dossier à chapeau, entoilage uni (même coll.). 


25. Bergère à dossier hotte, entoilage assorti à la couverture 
(coll. Dugrenot). , 

26. Chaise droite à dossier carré avec traversin; garniture à la 
« reine », en damas. Estampille de Foliot (coll. Carlhian). 

27, Fauteuil droit à dossier carré recouvert de velours de soie 
boutonné (coll. Dugrenot). Fe 


aujourd'hui, 
La chaise 


4. Le modèle médaillon peut, 
être garni également «à tableau ». 
ci-dessus, de modèle classique et recouverte de 
soie moirée, montre un exemple de cette transpo- catégorie « carrée » les dossiers à chapeau 
sition, qui est devenue de nos jours très courante. 


7. Les sièges cannés, pour des raisons de confort, 
font exception à la règle qui proscrit le coussin. 
On les garnit de simples galettes en crin, recou- 
vertes selon la pièce à laquelle on les destine. 


9. Les marquises, fauteuils ou bergères très 
larges, tolèrent également le coussin. C’est une 
question de confort (déterminé par la construction 
du: siège) qui décide de l’emploi. d'un coussin, 
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5. Une chaise à dossier carré est garnie de préfé- 
rence avec un fond à arêtes très dessinées, souli- 
gnées de passementerie. Appartiennent ainsi à la 


ou en forme d'’écusson, de style architectural. 


s'applique à tout siège de 


8. Les bergères, fauteuils à côtés « pleins », ont 
droit à un coussin mobile. Important et volumi- 
neux, celui-ci s’orne presque toujours d’un 
galonnage destiné à en accentuer la netteté. 


10. Le fauteuil Louis XVI traditionnel ne doit 
pas comporter de coussin qui romprait l'harmonie 
des proportions, en cachant le bois du dossier et 
l'espace libre entre le fond et la base du dossier. 


6. Le principe du « piqué fin » 


catégorie « dossier carré », même 
si le fond est rond. Seule la forme 
du dossier commandé la garniture. 


12. Le damas, plus léger que le lampas, se dis- 
tingue par l'alternance mate et brillante de 
motifs ton sur ton. Les modèles exécutés 
aujourd’hui valent de 2 à 12 000 F le mètre. 
Ils conviennent à des sièges de haute qualité. 


14. Le broché à fond rayé est caractéris- 
tique du style Louis XVI; ton sur ton, il 
alterne la matité de la faille et le brillant du 
satin. On peut créer des oppositions. avec 
les rideaux qui, dans ce cas, seront unis. 


16. Le cuir convient essentiellement à la gar- 
niture des fauteuils de bureau. La patine dorée 
que le temps lui a conférée s’'imite facilement 
aujourd'hui. En règle générale, on préfère 
aux cuirs teints de couleurs vives la gamme 
des coloris naturels. Le galon de finition 
peut être de même cuir que la garniture, 
orné de filets posés au fer chaud et dorés. 


13. Les brochés Louis XVI les plus typiques 
présentent un semi de fleurettes sur fond uni, 
moiré, ou pékiné. On les choisit pour recou- 
vrir des ensembles de petits sièges, mais ils 
exigent dans tous les cas des rideaux unis. 


15. Les rayures Louis XVI sont de plus 
en plus en faveur actuellement. Les plus 
larges ne dépassent pas 3 à 5,5 cm de largeur. 
Elles devraient, en fait, être réservées aux 
sièges de la fin de l’époque Louis XVI. 


17. Les couvertures de sièges unies étaient 
traitées à l’époque en faille, taffetas, satin ou 
velours, ce dernier presque toujours de soie. 
On aimait les tissus souples et riches, ce qui 
explique la défaveur relative des velours 
épais de laine et de lin. Le velours uni 
convient aux sièges richement sculptés. On 
l’évite en principe dans une salle à manger. 
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11. Un siège de grande classe peut être recouvert pour lui-même, sans prendi 


considération le cadre de la pièce ni les sièges avoisinants. On choisira " 
un lampas, riche soierie de deux tons (motifs crème sur fond bleu, cerise ou ! 
considérée comme l’une des plus somptueuses créations de l'époque Louis 


Réédités, certains lampas valent jusqu’à 12 000 francs le mètre. On cite le pr 


50 000 francs pour un lampas destiné aux récents aménagements de “. 


18. La tapisserie reste l'apanage du très beau 
mobilier. L’amateur qui possède des tapisse- 
ries de sièges anciennes n'hésite pas à les 
faire monter sur des bois de construction 
moderne établis à leurs dimensions. Mais, à 
l'inverse, personne ne songe à commander 
actuellement des tapisseries d'après des car- 
tons anciens tant l’opération serait coûteuse. 


dos du dossier, jadis considéré comme 
e «envers », était souvent tendu d’une 
Larreaux. Solution adoptée à une époque 
èges étaient généralement adossés au mur. 


jevers uni, en pongé de soie, est la solution 
hit le plus de suffrages aujourd’hui, surtout 
sièges importants. On choisit une soie 
s le coloris le mieux assorti à la couverture. 


issu de couverture peut se retrouver au 
siège de dimensions moyennes, à condition 
motifs n’en soient pas trop volumineux. 
dans un salon, des fauteuils ainsi traités 
une incontestable impression d'intimité. 


19 et 20. La jonction du montant du dossier et du fond, partie du siège appelée «'taquet », 
pose un problème de finition : doit-elle être enveloppée au même titre que le reste du fond ? 
L'absence de sculptures et les traces de clous qu'on relève fréquemment sur cette partie du siège 
indiquent que l’usage était de la recouvrir. Il convient de le maintenir, à de rares exceptions près. 


21. La passementerie est par excellence 
l'apanage du siège Louis XVI. Son modèle 
classique est une lézarde à anneaux ou un biais 
à crête, simple le long des bois, double aux 
arêtes de la garniture. On l'’assortit au tissu, 
ou même au bois lorsque ce dernier est peint. 
Elle permet des combinaisons très variées, en 
particulier associée à un tissu uni. Il faut se 
garder cependant des excès: l’époque de 
Louis XVI est celle des harmonies douces. 


26. La garniture dite « à la Reine » comporte au dossier et 
au bas de la ceinture des drapés ou des festons ornementés de 
franges et de glands. Très riche, ce genre de garniture convient 
spécialement à un mobilierimportant et de caractère fastueux. 
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22. Les clous de fixation conviennent seuls 
à certaines garnitures épaisses, telles que le 
cuir et la tapisserie. Leur emploi se règle 
également sur l'aspect du bois du ‘siège : 
proscrits par définition sur le bois peint, ils 
s'’accommodent par contre du bois doré et 
mieux encore de l’acajou. Ne jamais les 
utiliser s'ils devaient « lutter » avec les 
sculptures du siège, notamment les frises 
perlées courantes sous Louis XVI (n°9 17). 


27. Le boutonnage, rare sous Louis XV! et encore peu 


£ 


en faveur aujourd'hui, corrige la sévé 


£ d'un siège 


uni de grandes dimensions. | ss compose de FIN 
« boutons plats » assortis À la passementerie. 
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AU MUSÉE DU LOUVRE 
ART ET CIVILISATION ETRUSQUES 


Une exposition du 22 octobre au 15 décembre 


Des trésors de l’âge du fer découverts dans des 
tombeaux souterrains remettent en cause l’origine 
des Etrusques. Voici tout ce qu’on sait aujourd’hui 


sur ce peuple disparu qui a ouvert la voie à l’art romain: 


Ü voyageur qui parcourt l'Italie, l’Etrurie se présente comme un îlot au 
milieu des régions environnantes. Ilot à la physionomie singulière et 
particulière. Cette particularité et cette singularité, qui viennent du fond 

des âges, ne sont pas que de surface. L'art et la civilisation étrusques posent 
de multiples énigmes que la science et l’archéologie sont loin d’avoir résolues. 

De ce peuple qui domina l'Italie avant Rome, onsait, en vérité, peu de 
choses. On sait peu -de choses de son origine, de ses mœurs, de sa religion, du 
développement de son art, rien de sa langue. Son histoire est plus connue. 
C’est par elle qu’il faut commencer. 

Dès le vu® siècle avant l’ère chrétienne l’art et la civilisation étrusques 
connaissent un développement brillant et rapide. Le peuple étrusque jouit 
d’une grande prospérité économique grâce à l’exploitation des mines de fer 
et de cuivre de Toscane et à l’exportation de ces minerais. L’exportation de ces 
minerais suppose un commerce avec l'extérieur, donc une force maritime 
appréciable. A cette force maritime, il faut joindre la force militaire. Celle-ci 
amènera les Etrusques, dès la seconde moitié du vire siècle, à s’étendre sur le 
sol italien. Leurs buts immédiats sont le Latium et la Campanie. Rome devient 
une cité étrusque : la dynastie des Tarquins, originaire de Tarquinies, y installe 
son pouvoir en 616 avant J.-C. et le conserve jusqu’en 510. On parle à Rome, 
grande ville étrusque, l’étrusque comme le latin. Les Etrusques occupent à cette 
époque le reste du Latium puis les riches plaines de la Campanie. La fin du 
vi siècle avant notre ère voit l’apogée de la puissance étrusque en Italie : elle 
s’étend de la plaine milanaise au Sélé. 

Mais à l’aube du v® siècle, les Etrusques doivent quitter Rome. C’est le 
début d’une suite de luttes avec Rome, qui fera qu’au 1V® siècle avant notre ère, 
l'empire étrusque n’est plus qu’un souvenir. Soumise, conquise, l'Etrurie perd 
son indépendance : elle se romanise peu à peu. 

D'où venait ce peuple qui faillit faire l’unification de la péninsule italienne ? 
Première énigme. Trois thèses s’affrontent. Si l’on en croit Hérodote et, à sa 
suite, la plupart des écrivains grecs ou romains, les Etrusques seraient des 
émigrés lydiens, donc des orientaux (migration datant du xx s. avant notre 
ère). Cette opinion a été entérinée par Tite-Live, Virgile, Horace et Ovide. 

Par contre, selon un rétheur grec vivant à Rome à l’époque d'Auguste, Denys 
d’Halicarnasse, les Etrusques, loin d’être des Lydiens, sont des Pélasges : tout 
éloigne les Etrusques des peuples connus : ils sont autochtones. 

Des érudits des temps modernes ont opté pour une troisième origine : tout 
comme les envahisseurs indo-européens de la péninsule, les Etrusques seraient 
descendus du Nord. Ni autochtones, ni orientaux, mais nordistes: À vrai dire, 
cette opinion semble s’appuyer sur une interprétation erronée d’un passage 
de Tite-Live. 

Dans ce débat, l’écriture et la langue étrusques ne sont d’aucun secours. 
Les documents sont rares : un seul texte manuscrit (les bandelettes déroulées 
d’une momie, où figurent mille cinq cents mots, dont seulement cinq cents 
différents) ; pour le reste, un petit nombre d’inscriptions courtes, limitées à quel- 
ques mots, et dont les neuf dixièmes sont de caractère funèbre. Ces inscriptions, 


La femme étrusque menait, aux côtés de son mari, une vie très indépendante. Cette 
indépendance lui donnait une fierté qui ajoutait encore à sa légendaire beauté. La multiplicité 
des bijoux et des objets de toilette qu’on a retrouvés prouve qu’elle prenait un soin extrême 
de son visage et de son corps. Le bracelet du Musée du Vatican (ci-contre en: haut) est «entiè- 
rement en or repoussé .et ciselé;. certains pensent qu'il s'agit d'un pendant d'oreille. Le 
miroir du Musée du Vatican (ci-contre, en bas) montre l'enlèvement de Céphale par Aurore. 
Ces miroirs mesuraient environ. 15 cm de diamètre; certains étaient :en-argent et leur 
manche, en ivoire sculpté, prenait volontiers la forme d'un personnage ou d'une divinité. 
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ces textes sont lisibles, déchiffrables. Mais le sens en demeure obscur. C’est que 
l’on se heurte à un obstacle décourageant : la ponctuation est d’une telle compli- 
cation, si chaotique, qu’elle compromet l’exacte individualisation des mots. 

C'est aux auteurs anciens que nous devons de connaître, imparfaitement, 
la vie publique et la vie privée des Etrusques. Vie publique : il semble que les 
villes étrusques aient été unies en une fédération aux liens essentiellement 
religieux. Mais chacune de ces villes avait sa physionomie et ses caractères 
propres, pour tout dire elles conservèrent chacune leur individualité. A un tel 
point que jamais les Etrusques ne purent s’unir, politiquement et militairement, 
d’une façon durable. D’où la perte de l’empire étrusque. Monarchique à l’ori- 
gine, le régime des cités étrusques évolua vers les magistratures républicaines. 
Naturellement, il y avait en face de la plèbe un patriciat tout puissant. 

Economiquement, les Etrusques — tout au moins à leur apogée — furent 
un peuple puissant. L'agriculture était prospère. Et la production agricole 
était fortement favorisée par les parfaites connaissances techniques des Etrusques 
(maîtres, en ce domaine, des Romains). La richesse des gisements de fer et de 
cuivre du territoire toscan fut exploitée au maximum. 

A la prospérité économique faisait écho chez les Etrusques une vie luxueuse : 
en font foi les merveilleux bijoux et œuvres d’art qu’ils nous ont légués. Ils 


CHRONOLOGIE DE L'ART ÉTRUSQUE 


APPARITION DES ÉTRUSQUES EN ITALIE vers 850 avant Jésus-Christ 
ART PRIMITIF Commerce avec la Grèce 


PÉRIODE 
ORIENTALISANTE Conquête du Latium (Rome) 
(750-600) 


Expansion vers le Nord 
Grande puissance maritime 
Conquête de la Corse 


2. PÉRIODE ARCHAIQUE (625-450) 
3 PÉRIODE ORIGINALE { APOGÉE 


Guerres contre Rome 
Invasion celtique 
Défaites étrusques 


(V. 550 470) 


D É CLIN Invasion par les Grecs 


4 RRSRE HELLÉNISTIQUE et les Romains 


Alliance étrusco-gauloise 
Dernières défaites 
Capitulation totale 


5 PÉRIODE ETRUSCO Pillage par les Romains 


ROMAINE (V. 250-175) 


Étrurie incorporée 
au territoire romain 


DISPARITION DES ÉTRUSQUES vers 90 avant Jésus-Christ 
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La danse jouait un rôle important chez les 
Etrusques. Les danseuses étaient présentes 
à toute cérémonie de quelque importance, 
repas, service religieux, ou funérailles. Le 
Musée du Louvre conserve un candélabre 
en bronze dont la partie centrale repré- 
sente une jeune danseuse. Bien des détails 
suggèrent l'Orient auquel on veut rattacher 
l’origine des Etrusques : le type allongé du 
visage et le hiératisme des bras et des mains. 


Les sports étaient un spectacle tenu en 
grande faveur. La tradition en sera reprise 
par les Romains. Le petit groupe que 
conserve le Louvre représente la lutte de 
Thésée contre le Minotaure. Ce bronze des 
années 500 av. J.-C., est sans aucun doute 
une poignée de ciste, comme on le voit 
p. 63, en bas. Les Etrusques ont réussi ici un 
« instantané » exceptionnel pour leur art. 


Les banquets étrusques étaient des 
cérémonies qui pouvaient atteindre un 
luxe inouï. On y faisait circuler des brûle- 
parfums montés sur de petites roues. Celui 
que conserve le Musée du Louvre mesure 
30 cm de hauteur; il représente un jeune 
éphèbe (reminiscence grecque) dans une 
attitude d'équilibre que justifient la charge 
qu’il porte et sa position sur un chariot. 
Cet adolescent fixe l'idéal du jeune noble 
étrusque à l’apogée de ce peuple, vers 510. 
Le corps sans musculature est typique 
de l’art étrusque, en ce vi® siècle av. J.-C. 


Un sourire et un regard figés caractérisent souvent les portraits de l’art étrusque. Cette fixité leur confère 
une expression naïve et parfois sans vie. Le visage de femme reproduit ci-dessus à gauche, des collections du Louvre, 
date du vi®-v® siècle avant l'ère chrétienne (à titre de comparaison, c'est de cette époque que date la Vénus de 
Milo). Ce visage en terre cuite moulée mesure près de 30 cm de haut; son rôle consistait à décorer les frises 
ornementales des temples et des maisons. Des couleurs accentuaient ces visages : souvenir des coutumes égyptiennes, 
transmises d’ailleurs par la Grèce. Comme en Egypte, le teint des hommes était brun foncé, celui des femmes, blanc. 


La puissance militaire et maritime a assuré pendant plus de deux siècles la fortune du peuple étrusque. De 
nombreuses petites statuettes en bronze représentent des guerriers: ils sont presque tous dans la position de 
l'attaque. Le Cabinet des Médailles, à la Bibliothèque nationale, possède un guerrier casqué dont on voit ici un 
détail en buste; la pièce qui date du milieu du v® siècle, mesure entière 30 cm de haut. Le casque avec sa figure de 
cygne est typique de la tenue militaire étrusque. Cent ans avant l’ère chrétienne, les Etrusques, après leurs 
premières défaites par les romains, sombrèrent et devinrent tous citoyens Romains. Ainsi finit une civilisation 
éphémère qui paraît aujourd'hui d'autant plus mystérieuse que sa force put de longues années tenir tête à la Grèce. 


La survie matérielle était le principe supérieur de la religion étrusque. Elle a déterminé l'installation confortable 
et somptueuse de nombreux sépulcres. Le sarcophage-lit de type courant, en terre cuite, représente le personnage 
comme sur un lit de banquet, le coude gauche appuyé sur un ou deux coussins. Un des plus célèbres exemples de 
sarcophages est celui dit « du magistrat », conservé au Musée national de Tarquinies, la ville centrale de l’Etrurie. 
L'homme déroule entre ses mains un manuscrit qui révèle l'identité du personnage : Laris Pulenas. C’est tout ce 
qu’on peut lire, car bien que l’on connaisse l'alphabet étrusque, le vocabulaire a échappé jusqu'ici à toute traduction. 


“ 


La fantaisie imaginative des artistes ét us q/ 
incline les savants à penser que ce peuple esto 
naire de l'Asie Mineure. Un vase à boire en f« 
jambe, en céramique du vif siècle avant Jésus- 
exposé au Louvre, témoigne en effet d’un. tra 


sition qui rejoint l'Orient fabuleux 
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décorée d’un visage en relief qui est le type 


l'Etrusque : visage rond au nez court et | 
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Des souvenirs égyptiens se retrouvent parfois dans 
D ncation étrusque, témoin un œnochoe du vi siècle 
ci-dessous) conservé au musée du Louvre : il a l’encolure 
krilobée typique de ces vases qui étaient utilisés pour servir 
le vin. À l’attache de l’anse on voit un visage féminin et de 
chaque côté, deux têtes de singes qui appartiennent visi- 
blement au répertoire égyptien. Seul le sourire accusé 
de la femme trahit la manière étrusque. Ces poteries à 
relief — appelées bucchero — étaient une spécialité étrusque. 


Préface à l’art romain : tel apparaît l'art étrusque. 
La ciste en bronze du Musée Giulia à Rome (ci-dessus, 
hauteur : 26,8 cm) date de la première moitié du in siècle. 
Cette urne funéraire contenait de nombreux accessoires 
destinés à l'usage du défunt. La poignée du couvercle est 
formée par un adolescent qui « fait le pont ». Le décor 
des quatre faces est gravé à la pointe, dans un style hâtif. 
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Les fresques qui décorent les tombeaux peuvent être considérées comme un reflet de la 
joie de vivre des Etrusques : la mort était pour eux l'accession à une vie éternelle. Sur les 
murs du tombeau du Triclinium à Tarquinia (vers 470 av. J.-C.) on assiste à un défilé de 
musiciens dans un jardin peuplé d'oiseaux. Ces images bienheureuses de la vie étrusque, 
trouvées dans des nécropoles, sont les seules réscapées d’une grande civilisation disparue. 


aimaient le chant, la musique et les jeux. Danses et spectacles scéniques ou 
gymniques constituaient leurs passe-temps favoris. Les combats de gladiateurs, 
dont les Romains furent si friands, proviennent de rites funéraires étrusques. 

Les rites funéraires tenaient une grande place chez les Etrusques, comme 
tout ce qui était d’origine religieuse. La religoin étrusque était une religion 
révélée. Les livres sacrés se répartissaient en trois séries : les uns traitaient de 
l’art d’examiner les entrailles des victimes (notamment le foie), les autres de la 
façon d'interpréter la foudre, les troisièmes concernaient la vie des Etats et 
des individus. D’autres livres, enfin, traitaient de l’au-delà. 

Peu de peuples, dans l’antiquité, furent aussi hantés que les Etrusques par 
les mystères de l’au-delà. Dès l’époque archaïque, les fresques des tombes 
représentent le voyage du défunt vers le monde de l’au-delà. Cette coloration 
funèbre explique tout l’art étrusque et particulièrement ses différences avec Part 
de la Grèce dont il subit, indiscutablement, l’influence. Tout une partie de l’art 
étrusque glorifie la joie de vivre, certes : fresques, bijoux, miroirs. La sculpture 
seule, peut-être, traduit le tourment religieux de l’au-delà qui fut celui des 
Etrusques et qui les sépare des Grecs. 

L'une des énigmes les plus secrètes de la civilisation étrusque demeure 
l'influence indiscutable de l’art grec sur l’art étrusque. Mais les sculptures 
étrusques réalistes (les bustes de défunts qui annoncent les portraits romains) 
et les sculptures de démons ou de figures à tête humaine et à corps animal ne 
sauraient être rattachées au génie grec. Ces dernières évoquent la sculpture 
orientale : tels les chevaux aïlés de Tarquinies, tel ce monstre hybride à corps de 
lion, portant sur son échine une tête de chèvre, et dont la queue est un serpent. 

L’Orient : peut-être est-ce, à ce jour, l’une des clés, sinon la clé, de la civili- 
sation étrusque. Ainsi la boucle serait bouclée : l'hypothèse d’Hérodote serait 
la bonne. Les arguments en sa faveur ne manquent pas. Les croyances reli- 
gieuses étrusques, particulièrement, sont proches des croyances orientales 
entre autres l’étude et l'interprétation des présages et des prodiges, La divi- 
nation par l’examen du foie des victimes nous mène vers l’Asie mineure et la 
Babylonie. Les démons funéraires des fresques de Tarquinies, aux visages et 
aux corps à demi-humains, ressemblent comme des frères aux redoutables 
démons conçus par l’imagination des Assyriens. Enfin il est curieux de constater 
que la plastique et l’orfèvrerie toscanes sont riches en procédés inconnus 
partout ailleurs dans le monde antique, sinon dans certaines civilisations d’Asie 
Mineure, telles que les Hittites. 

Comment conclure ? Avec prudence, par l’hypothèse suivante : à savoir la 
venue, vers le début du vu siècle, sur les rivages de Toscane d’un important 
noyau de navigateurs asiatiques qui a donné naissance au peuple étrusque. 
Que celui-ci ait, par la suite, subi profondément l’action de civilisation de 
la Grèce antique paraît absolument indiscutable. Mais comme on l’a écrit 
récemment : «A travers le brillant manteau grec jeté sur FIN 
l’Etrurie transparaît pourtant l’originalité d’un peuple oriental ». (ALL 
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‘ Dans mon petit appartement, je profite enfin des 


collections que j'ai mis quarante ans à réunir. 


Des meubles à l'échelle des pièces (de petites dimensions) « 
donnent à l'appartement un air de, vitrine pleine 
d'objets d'art que l’on à sous les yeux à chaque pas. 


U cinquième étage d’une de ces maisons du quartier de l'Etoile qui 
A ne datent guère que d’une centaine d’années mais qui, par la grâce 
de l’air de Paris, ont déjà conquis leur brevet de charme. 

On arrive devant la porte de l’ Amateur et déjà sa qualité s’annonce. Le 
bois de la porte, décapé, offre sa chair au naturel. Les boutons de cuivre 
représentent deux globes ceinturés de cordes. Le bouton de la sonnerie 
électrique se niche dans la gueule d’un lion de bronze doré et donne à 
chaque visiteur un héroïsme de dompteur. 

À l’intérieur, tout répond à l’ingéniosité de l’huis. Ce qui frappe, au 
premier regard, et ce qu’a voulu réaliser l’ Amateur, c’est la grâce dans 
la petitesse. Toutes les pièces sont minuscules. On se promène dans une 
miniature. On est aussi ravi qu’à bord d’un navire de trouver tant de 
minutie. L’Amateur est propriétaire de cet appartement. Le locataire qui 
l’occupait avant lui laissa les lieux dans un état indescriptible. Tout était 
à refaire. L’Amateur fit d’abord arracher les parquets. Il fit passer dessous 
les tuyaux du chauffage central au gaz et installer des radiateurs très bas sous 
les fenêtres. En trois mois il opéra toutes ces transformations qui tiennent 
de la magie. Il enleva une cheminée dans une petite pièce. IL ferma une 
fenêtre qui donnait sur une cour crasseuse et installa une glace à la place. 

L’Amateur s’est amusé à orner ses couloirs, qui deviennent de vrais 
chemins de grâce. Dans celui qui mène de la salle de bains à la chambre, 
une curiosité : la pendule de Réjane. C'est le poids de la pendule elle-même, 
glissant le long d’une crémaillère, qui actionne le mouvement. En temps 
voulu on « remonte » donc la pendule, au sens le plus propre du terme. 
Jamais pendule n’a été remontée à ce point !.… 

La bibliothèque est la vraie salle de séjour de l’ Amateur. Il l’a conquise 
de haute lutte sur la salle à manger de son prédécesseur qui était peinte 
en faux bois, avec des pâtisseries au plafond et un plancher défoncé. Des 
carreaux teintés verts et jaunes, versent une lumière tendre et recueillie 
dans ce petit sanctuaire des livres. Deux mille volumes, uniquement en 
éditions originales, rayonnent ici. Aux murs une boiserie ancienne, ajustée 
et mise en place par M. Sauvage, assure l'équilibre de l’ensemble. Une 
pendule signée de Germain pour le bronze et de Saint-Germain. pour le 
bois mesure le plaisir du lecteur. 

Mais l’Amateur a réuni dans cette pièce les objets d’une de ses autres 
passions : des chevaux de bronze. Il y a longtemps qu’il a commencé à 
rassembler ces escadrons. Quarante-sept chevaux en tout. Des chevaux 
Louis XIV, frisés de la crinière et de la queue. Des chevaux italiens, plus 
cambrés et stylisés. Des chevaux du xix® siècle. Dans deux cadres du xvurre 
qui servaient à présenter des ivoires il a même installé deux chevaux du 
temps du Roi Soleil. 

Toute cette cavalerie, sans cavalier, la plupart du temps, piaffe, caracole, 
se cabre. L’Amateur trouve presque toujours ses coursiers sans socle. Il 
s’amuse à dénicher pour le socle une matière ancienne, quelque beau marbre 
qu'il fait tailler à la main par un artisan. Mais la hausse sévit sur le cheval. 

Paradoxalement la table est une simple table de bois blanc. Mais l’Ama- 
teur a recouvert cette humilité d’un splendide damas jaune bouton d’or. 
Là dessus, resplendit, entre autres merveilles, une cire perdue du xvurr° : 
un petit enfant qui retient avec élégance un voile que le vent lui emporte. 

La cheminée représente un autre pôle d'intérêt. De part et d’autre d’un 
cheval Louis XIV qui galope dans un vent de gloire, deux bougeoirs d’agate 
de la fin de la Renaissance, montés en vermeil, jettent leurs lueurs glauques. 

Au milieu de la glace l’ Amateur n’a pas craint de suspendre une peinture 
d’Oudry représentant un écureuil. Au-dessus de ce charmant rongeur 
arboricole, cette devise : « Ma queue fait ma perte ». En effet, en cas de 
danger, l’écureuil se cache derrière sa queue, dont il est fier. Et elle, hélas ! 
ne le cache guère !.… 

Le salon a posé le problème des portes : il comportait quatre doubles 
portes. L’Amateur a décidé : « Je veux des portes à un seul battant, afin 
de me ménager, entre deux d’entre elles et les fenêtres, un panneau de 
cinquante-cinq centimètres de large où je glisserai mes deux bibliothèques 
lilliputiennes ». Ainsi fut fait, car ici le centimètreest roi. 

Entre les deux fenêtres qui donnent sur la rue se carre un étrange meuble 
Louis XVI. Un paradoxe, à la fois bibliothèque et secrétaire, avec des 
étagères sur les côtés. L’Amateur a confié à ce phénomène quelques pièces 
de sa collection de Chine et de laques d’or. 
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Sur la cheminée du xvim* siècle une pendule reproduit la dispute de 
Voltaire et de Frédéric : poings tendus, joues gonflées de colère. Elle est 
surmontée d’un thermomètre qui semble prendre la température de la 
querelle et qu’ornent des indications savoureuses : serres chaudes, vers à 
soie, bains ordinaires. 

Les fauteuils assurent la dominante de la teinte corail empourpré qui 
règne dans ce salon. Deux d’entre eux sont recouverts d’un velours Louis XIV 
ciselé et garni de fils d’or. Mais comme tout est en devenir dans l’esprit 
d’un Amateur cette pièce attend encore quatre portes anciennes, qui 
provisoirement sans doute, achèveront son décor. 

La chambre est dans une atmosphère jaune et bleue. On découvre ici 
aussi un de ces innombrables placards-surprises qui font pousser un cri 
dans tant de recoins de l’appartement. Celui-ci renferme une douzaine de 
paires d’oiseaux en Chine vert qui ont fait là leur nid. 

Sur la cheminée une pendule Louis XVI munie d’un obélisque. De part 
et d’autre de la glace, sur des consoles pour poupées, deux bustes en marbre 
de Voltaire et de Montesquieu signés Rosset Pierre, Saint-Claude. . 

D'ailleurs sur la commode en bois de rose de Jean-Claude Saunier, 
Voltaire, à qui l’Amateur semble consacrer un vrai festival, se retrouve 
en buste, couronnant une pendule. 

Les autres curiosités sont les chenets, la plaque de cheminée ornée d’un 
cheval que l’Amateur eut la joie de trouver dans un de ses voyages, un 
vase de corail blanc, une coupe d’agate herborisée, dans laquelle on croit 
voir sé ramifier des fibrilles végétales. 

Deux étagères de bois de rose signées Canabas encadrent ce divertisse- 
ment rustique et illustrent les hasards des rencontres dans les passions des 
chercheurs : l’ Amateur a trouvé l’une à Bordeaux il y a quinze ans, et il n’a 
rencontré sa jumelle, à Paris, qu’il y a quatre ans !.… 

La salle à manger est peut-être une des plus petites de Paris : 2,80 m sur 
2,60 m. Tout y est à l’échelle des fées. Une vitrine de Moreau de 18 cm 
d'épaisseur où resplendit l’argenterie du xvim®. Un meuble de Nicolas 
Petit, de 18 cm également. = 

Contre un mur une console de marbres d’une minceur étourdissante 
que l’Amateur a fait réduire encore. Elle porte quatre obélisques : deux en 
porphyre, deux en serpentine, qui confirment le goût de l’ Amateur pour ces 
monuments. Des fixés chinois du xVII® peints sur glace plongent dans un 
exotisme qui rejoint notre Grand Siècle. Deux chaises de Jacob offrent 
cette particularité d’être dotées de pieds bobines qui sont introuvables. ñ 

Et les murs ici ont la vedette. D'abord c’est dans leur épaisseur que 
lAmateur a fait creuser deux placards qui renferment sa vaisselle. Ensuite | 
leur couleur de faux marbre délicatement teintée de gris vert attire et retient. 
En voici le secret : pour obtenir cette matité, qui semble briller sourdement, 
il n’a pas fallu moins de huit couches de peinture. Et l’on a ciré par-dessus: 

Si bien qu'il suffit, pour l'entretien, de frotter avec un chiffon de laine. , 

Après avoir possédé une maison en Normandie où, chaque fin de semaine, 
se pressait une douzaine d’amis, l’Amateur se réjouit de vivre ici, seul, 
dans la contemplation d’objets choisis, groupés par affinités, dans l’unité 
des couleurs et à l'échelle de la petitesse, dont il savoure, de pièce en pièce, 
la variété et le mystère. P.G. 


Le salon aux murs blancs légèrement teintés d'ocre est dominé par trois couleurs : 
le rouge corail, le vert et l’or. Le large fauteuil Louis XV, à gauche, et la table ronde, 
près de la porte, sont recouverts d’un velours à fils d'or qui date des premières années 
du xvii siècle. Le fauteuil cabriolet Louis XVI, à droite, est garni d’une tapisserie au 4 
point d'époque. La pendule offre un sujet curieux : la dispute de Voltaire et de 
Frédéric. À gauche, on voit une petite table de Topino et une petite bibliothèque 
Directoire. Le choix des bibelots (porcelaines corail de Chine, chenêts aux chinois, … 
boîtes en or) et les détails de décoration (cordelettes en passementerie pour les” 
tableaux, poignées de serrures de style) témoignent d’un esprit de collection raffiné: 


La bibliothèque est la pièce d'élection du propriétaire, celle où la recherche d'un cadre 
fauthentique a été le plus poussée : les fenêtres sont garnies de vitres anciennes, de colo- 
rations diverses; les rideaux en velours de Gênes datent du temps de Louis XIV. Seule 
concession à la vie moderne : les deux mille éditions originales qui garnissent les raÿc 
de la bibliothèque. C’est une des collections réunies dans cet appartement. Les auti 
‘apparaissent en examinant chaque détail : chevaux, boîtes en or, pierres dures mont 
en or. Entre les deux fenêtres (remarquer le cartel en corne verte) est placé un bur. 
recouvert de damas jaune : une simple table en bois blanc, somptueusement ha 
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La salle à manger est la pièce la plus petite 
de ce petit appartement qui n'a que 2,60 m 
de hauteur sous plafond. Ses dimensions 


mesurent 2,80 m sur 2,60 m. Autour de la 
table ronde en acajou il ne restait guère de 
place pour circuler et placer les sièges. 


orce a été de trouver des meubles d'une 
extrême minceur. Le propriétaire eut une 
idée ingénieuse : utiliser des bibus, ces 
sortes de bibliothèques étroites qui n'ont 
guère plus de 20 cm de profondeur; les deux 
que l'on voit ci-contre sont estampillés l’un 
par Louis Moreau, l'autre par Nicolas Petit. 
Une console d'applique Louis XVI (ci-dessous) 
n'a été placée qu'en réduisant son plateau 
de quelques centimètres. On remarque un 
exemple d'argenterie parisienne du xviiié s., 
une collection d’obélisques anciens en marbre 
et une série de peintures fixées sur glace. 
De chaque côté de la fenêtre (ci-dessous), 
l'épaisseur des placards est dissimulée par 
des doubles-rideaux. Les portes sont peintes 
comme les murs en « marbre-décoration » ; 
il s’agit d’un véritable matériau : sept à 
huit couches superposées de peinture mate 
que l’on entretient à la cire. L'effet, très 
doux, donne l'impression de pierre patinée. 


Des cheminées anciennes ont été installées dans les pièces où l'on vit souvent. 
Une flambée, en hiver, ajoute encore à l'ambiance d'intimité et de confort de cet 
appartement-miniature (en vérité, le chauffage central est installé : radiateurs dissi- 
mulés sous les fenêtres, tuyauteries sous les parquets). Dans la bibliothèque, la cheminée 
est surmontée d’une glace d'époque Louis XIV qui, avec deux portes de même esprit, 
a servi de point de départ pour les rayonnages destinés aux livres. Au centre de la 
cheminée caracole un cheval de bronze patiné d'époque Louis XIV. À ses côtés, une 
paire de rarissimes bougeoirs en agate de la Renaissance italienne. Sur la glace, on n’a 
pas hésité à placer une peinture de Jean-Baptiste Oudry représentant un écureuil. 
Les deux appliques Régence en bronze sont d’une ciselure échevelée. Chaque détail 
retient l'attention par sa qualité, sans que jamais l'accumulation soit pesante. C'est le 
résultat d’une disposition qui respecte l'harmonie et la mise en valeur de chaque objet. 


Dans la chambre à coucher, le style Louis XVI est 
prédominant et les couleurs sont plus délicates 

bleu pâle et jaune vif (on aperçoit la chambre à coucher 
par la porte ouverte du salon, sur la photographie 
en couleurs de la page 65). Le lit porte l’estampille 
du fameux ébéniste Georges Jacob et la commode 
en bois de rose, celle de Saunier. Au sol, un tapis 
chinois bleu et jaune pâle. Aux murs, comme on a 
déjà pu le remarquer dans les autres pièces, il y a 
autant de tableaux que d'objets d'art; ceux-ci sont 
présentés sur de petites consoles qui sont anciennes, 
comme les cadres des tableaux, en bois sculpté et 
doré. Du côté de la cheminée, le mur a été avancé 
pour ménager de grands placards, à peine visibles, 
d'autant moins que leurs portes sont garnies de 
tableaux (le même artifice a été employé dans la 
salle à manger et dans le vestibule, lui aussi doublé 
de placards). Au-dessus de la commode est accroché 
un tableau de Rysbrack, daté 1726, qui montre un 
village flamand un jour de kermesse. Le peu de hauteur 
sous plafond n’a pas permis de placer des lustres; 
l'éclairage de chaque pièce se fait par des points 
lumineux distribués un peu partout : flambeaux- 
bouillottes équipés à l'électricité, vases montés en 
lampes, rampes lumineuses installées dans les vitrines 
murales et placés en projecteurs sous les tableaux. 


Les meubles en acajou sont ceux que préfère le propriétaire de 
cet appartement. Leurs lignes Louis XVI, architecturales et simples, 
ne luttent pas avec la finesse des objets de collection, notamment des 
sculptures que l’on rencontre dans chaque pièce. Dans le salon 
(ci-dessous), une commode à trois tiroirs de Saunier est surmontée'd’une 
scène de port peinte par Lacroix de Marseille, le disciple de Joseph 
Vernet. Au-dessus du canapé, une vue de parc caractéristique des 
compositions de Jacques de Lajoue. À côté, au-dessus d’une table- 
écritoire, architecturale, une petite peinture de Swebach, spécialiste 
des cavaliers et des militaires des premières années du xix® siècle. 
Chaque tableau a un cadre ancien approprié. Le dernier vœu du 
propriétaire est de remplacer les portes banales du salon par des portes 
du xvini®, qui viendront parfaire le style de cet appartement F | N 
voué, presque comme un temple, au culte des objets anciens. 


Cours des 


Bureau plat d'époque Empire, 
vendu 243 000F le 24 juin à l'Hôtel 
des ventes de Versailles (Mes Huvey, 
Lemonnier et Blache; MM. Damidot 
et Lacoste). Il est en bois plaqué 
d’acajou de belle qualité. Modèle 
à ceinture rectangulaire, reposant 
sur quatre pieds gaines. Sur la 
face, trois tiroirs. Dessus de cuir. 


Table serviteur muet en acajou 
d'époque Louis XVI, dont la paire 
a été vendue 725 000 F le 14 juin 
à la galerie Charpentier (Me Rheims; 
MM. Damidot et Lacoste, M. Dillée). 
Elle est formée de quatre plateaux 
réunis par trois montants plats à 
cannelures. Petits pieds à roulettes. 
Haut. : 1,12 m; diam. : 0,60 m. 


Petite table travailleuse d'époque 
Louis XVI, vendue 950 000 F le 
15 juillet chez Sotheby, à Londres. 
Forme rectangulaire; pieds gaines. 
Ouverture à trois tiroirs. La mar- 
queterie présente un treillage avec 
semis de quartefeuilles en bois de 
diverses couleurs. Estampille de G. 
Kemp. Larg. 0,43 m; haut. 0,71 m. 


Deux fauteuils d'époque Louis XV, 
faisant partie d’une suite de quatre, 
vendue 420 000 F le 28 juin à 
l'Hôtel des Ventes d’Aix-en-Pro- 
vence (Me Martin-Caille ; M. Darton). 
Bois naturel sculpté de coquilles, 
rocailles et feuillages; pieds galbés 
terminés par des volutes. Garni- 
ture en velours à grands ramages. 


Canapé Chippendale, ébénisterie 
anglaise du xvinie siècle, vendu 
610 000 F le 18 avril dernier au 
château de la Croë, au cap d'Antibes 
(Alpes-Mar.). Il repose sur huit 
pieds « griffe-et-boule ». Le dossier, 
les côtés et le grand coussin sont 
recouverts de tapisserie au petit 
point à larges bouquets de fleurs. 


Écran en tapisserie de Beauvais 
du xvine siècle, dont la paire a été 
vendue 230 000 F le 14 juillet à" 
Londres chez Christie's. Les en 
cadrements en bois sculpté et 
doré, dans le goût de Tilliard, son 
des copies exécutées à la fin du xixe: 
Les sujets des tapisseries (62 
45,5 cm) sont inspirés de Bérain 


Bureau bonheur-du-jour d'époque 
Louis XVI, vendu 232 000 F le 14 juin 
à la galerie Charpentier (Me Rheims ; 
MM. Damidot et Lacoste, M. Dillée). 
Il est en placage de bois satiné et 
ouvre à deux vantaux surmontés de 
trois tiroirs. Ornements de bronze 
doré. Estampille de R.V.L.C. Haut. 
1,08 ; larg. 0,69 ; prof. 0,40 m. 


Canapé Louis XVI faisant partie 
d'un important mobilier de salon 
composé d’un canapé et de dix fau- 
teuils, vendu au total 1 730 000 F 
le 14 juillet à Londres chez Chris- 
tie’s. Modèle à médaillon en bois 
doré, à nœuds de ruban. Garniture 
en tapisserie de Beauvais aux Fables 


de La Fontaine, d’après J.-B. Oudry. 


Piano à queue « Erard » vendu 
195 000F le 18 avril au château de 
la Croë, au Cap d'Antibes, A.-M. 
(Me Logut ; Me Terris et M. Martini). 
Ébénisterie en bois sculpté et doré, 
décorée au vernis Martin de scènes 
galantes et de frises ornementales. 
Le piano repose sur un pied gaine et 
deux sphinx ailés. Travail du xixe s. 


Meuble scriban de la fin du 
xviuie s., vendu 86 000 F le 15 avril 
à Nice (Me Terris; MM. Martini et 
Bernard). La partie médiane ouvre 
à cylindre et la partie inférieure 
à trois rangées de tiroirs. Marque- 
terie à fleurs et trophées en placage 
de bois clairs. Fronton à balus- 
trade. Travail étranger (autrichien ?). 


Petite table ovale en marqueterie 
d'époque Louis XVI, vendue deux 
millions de francs à Londres, le 
19 mai chez Christie’s. Estampille 
du célèbre ébéniste L. Boudin. Le 
plateau et la tablette d’entrejambe 
sont décorés d’un bouquet de 
fleurs et d’un service à thé. Lar- 
geur : 0,60 m ; hauteur : 0,74 m. 


Lit à crosse d'époque Louis XV, 
vendu 412 000F le 29 juin à l'Hôtel 
Drouot (Me Michel Boscher; M. Ri- 
chard). Il repose sur huit petits 
pieds galbés. Bois sculpté de fleu- 
rettes et feuillages. Au cours de la 
même vente, un autre lit à crosse, 
modèle analogue mais en copie d’an- 
cien, à été vendu 150 000 F. 


Le circuit automobile des grandes villes d’art (1) 


Ce plan a été spécialement étudié en tenant compte des rues à sens 
unique. Îl forme une boucle d’à peine 5 km, jalonnée par les trente points 
d'architecture les plus remarquables — du moyen âge à la Révolution — 
qu'il est indispensable de connaître dans la capitale bourguignonne. 


ONNAITRE la capitale de la Bourgogne 
Œ sans fouler le sol dijonnais semble 
une impossible gageure. À Dijon, 
il faut flâner, suivre des rues étroites et 
sinueuses, franchir le portail d’un vieil 
hôtel parlementaire et, bien sûr, entrer 
dans d’admirables églises, puis longue- 
ment visiter le plus complet et le plus 
attachant des musées de province... 
Il est pourtant des voyageurs pressés, 
à tort (souvent), à raison (parfois). Ne 
leur demandez pas de descendre de 
voiture : ils auront toujours d’excellents 
arguments pour s’y opposer. Soit. Mais 
alors si, d’aventure, vous êtes aux portes 
de Dijon, brandissez ce numéro de 
Connaissance des Arts et prouvez leur 
qu’en quelques tours de roues, il leur 
sera possible, non pas certes de connaître 
Dijon, mais d’enregistrer une suite de 
belles images d’une des villes d’art 
essentielles de France, de la capitale des 
grands ducs d'Occident. Le temps sera 
sauf, Pamour de l’art aussi — ou presque. 

Si vous arrivez de Paris par la natio- 
nale 5, voici l’itinéraire succinct que nous 
vous proposons et qui est également 
valable si vous consentez (ô merveille !) 
à abandonner votre voiture à l’ombre 
d’une église gothique ou d’un hôtel de 
la Renaissance... 

Avant d’entrer dans la ville, se dresse, 
sut la Nationale s, à droite, la haute 
porte médiévale de l’ancienne Chartreuse 
de Champmol (1), fondée en 1385 par 
Philippe-le-Hardi, premier duc de Bour- 
gogne de la maison de Valois, destinée 
à abriter sa sépulture et celle de ses 
descendants mais détruite sous la Révo- 
lution. C’est aujourd’hui un hôpital 
psychiâtrique... Parmi les bâtiments 
modernes ont subsisté deux incom- 
parables chefs-d’œuvre de Claus Sluter : 
le puits de Moïse et le portail de la 
chapelle, témoins capitaux de l’école 
bourguignonne de la fin du xrve siècle. 

On longe ensuite l’avenue Albert Ier 
que borde le charmant jardin botanique 
de l’Arquebuse, dont on voit, de l’avenue, 
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un bâtiment, contemporain d'Henri IV, 
qui fut construit pour la compagnie des 
arquebusiers dijonnais. Au-delà du pont 
du chemin de fer, ouvre la rue Mariotte 
qui aboutit à la robuste cathédrale 
gothique Saint-Bénigne (2), ancienne abba- 
tiale bénédictine des xr1re et x1ve siècles 
au chevet de laquelle subsistent les 
vestiges d’une rotonde romane. Au sud 
de la cathédrale, s’élève la petite église 
romane Saint-Philibert (3) surmontée d’une 
belle flèche en pierre du début du 
xvi® siècle. En prenant l’étroite rue 
Danton, à droite de l’église, on passera 
devant le précieux portail roman de 
celle-ci, et l’on aboutira à l’éghise Saint- 
Jean (4) sobre et saisissant édifice du 
xv® siècle bâti grâce à une « loterie » 
ducale. L'ensemble de ces trois églises 
forme une des perspectives monu- 
mentales les plus prestigieuses de Dijon. 

La rue Danton débouche sur la place 
Bossuet, bordée de remarquables hôtels 
anciens. Au 4, l’hôxe] du président de 
Brosses (6) élevé au xvir siècle, où 
naquit le spirituel auteur des Lettres 
d'Italie; aux 10 et 12, la modeste waison 


natale de Bossuet (5), au 23, l'hôtel Perreney 


de Baleure (7) bâti sous Louis XIII, et 
dont la haute toiture atteste la fidélité 
aux traditions médiévales. Aux 1 et 3 
de la rue Monge, située au sud de 
l’église Saint-Jean, s'étend le monu- 
mental hôtel du président Bouchu (8), 
construit en 1643 par le dijonnais 
Le Muet, un des architectes du Val-de- 
Grâce. 

Par la rue Bossuet, on atteint le 
coin du Miroir (9), centre traditionnel de 
l’activité dijonnaise. À droite, à l’angle 
de la rue Bossuet et de la rue de la 
Liberté, triple pignon en bois de la 
maison aux trois visages (du xv® siècle) (9) 
fait face à la petite échauguette Renais- 
sance de lPhôe/ Millière (9), situé à l’autre 
angle. , 

La partie est de la rue de la Liberté 
is lancien régime, rue de Condé) 
ut percée vers 1721 suivant une har- 
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La tour Philippe le Bon qui fait partie du palais des ducs, fut achevée au xv£ siècle 
par Philippe le Bon. Elle s'élève aujourd'hui au centre du palais des Etats construit 
aux xviie et xvinie siècles. C'était une tour d'observation qui dominait toute la région 
(52 mètres de hauteur à la vigie) et d’où l'on observait les « écorcheurs » dans la 
campagne. Le palier supérieur est caractérisé par quatre voûtes d'ogives qui reposent 
au centre sur un pilier hélicoïdal et sur des culs-de-lampes soigneusement sculptés. 


Dans l’ancien palais des ducs, devenu palais des Etats, le grand escalier donne accès 
à la vaste salle où se réunissaient, sous l'ancien régime, les représentants des Etats 
de Bourgogne. Il à été construit vers 1735 par l'architecte Gabriel. Sa conception 
monumentale et son décor raffiné en font un des plus beaux escaliers du xvini© français. 


monieuse ordonnance classique. Elle 
conduit à la place de la Libération (10) 
(autrefois place Royale, puis place 
d’Armes) tracée en hémicycle à la fin 
du xvrie siècle d’après les plans d’Har- 
douin-Mansart. C’est une des plus 
heureuses créations du grand siècle. 
Le majestueux palais des Etats de Bour- 
gogne (11), devant lequel la place fut 
aménagée, fut commencé à peu près 
à la même époque, par le même archi- 
tecte, et achevé un siècle plus tard. 
Avec ses ailes en retour dotées de colon- 
nades et de frontons, il reflète, à Dijon, 
l’art de Versailles. Derrière le bâtiment 
central se dresse la zour Philippe le Bon 
du xve siècle (11), vestige du logis des 
ducs de Bourgogne. Le wusée des Beaux- 
Ars (12) qui occupe, avec lhôtel de 
ville, une partie des vastes bâtiments 
du palais, abrite des collections de 
premier ordre, notamment les tombeaux 
ducaux et des séries exceptionnelles de 
primitifs flamands et rhénans (voir 
Connaissance des Arts, n° 30). 

La rue Vauban ouvre dans l’axe de 
l’ancienne place Royale. Elle comprend, 
au 12, le bel hôfe/ de Jean Boubier (13), 
président au Parlement de Bourgogne 
dont la bibliothèque fut fameuse (xvrre- 
xvitè. siècle), Au! 21, Jéshortælède 


l 


% 
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Le portail du palais des Etats rue de la Liberté, a été 


2 A LD $ 
construit au début du xvini® s. Le frontispice qui occupe l'hôtel de l’érudit Legouz de Gerland (14) 
toute la hauteur du bâtiment est décoré, sur les pilastres, donne accès à une harmonieuse- cour 
de chutes d’ornements très caractéristiques, et, à la en hémicycle du xvrre siècle, inspirée 
Je du comble, de belles figures d'enfants autour de la proche place Royale. En tournant 
un médaillon sur fond de trophées. On remarque, x : : 
sur un des sobres vantaux, un marteau qui est un a gauche, on suivra quelques Instants 
séduisant exemple de la ferronnerie du xvin£ siècle. la rue Amiral-Roussin pouf voir, au 23, 
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hôtel Fyot de Mimeure (15), construit en 
1562, dont la façade sur la cour est 
un spécimen raffiné de l'architecture 
et de la décoration Renaissance à Dijon. 
On quittera la rue Amiral-Roussin pour 
emprunter la petite rue Liégeard que 
bordent les quatre échauguettes (xvre 
et xvrie s.) de l’hôfe] Chissey de V/a- 
ranges (16) et qui aboutit au palais de 
Justice (17). L'ancien palais du Parle- 
ment de Bourgogne fut édifié au 
xvi® siècle par Hughes Brouhée. Sa 
façade est marquée par un haut pignon 
triangulaire de conception médiévale, 
mais décoré selon les données italia- 
nisantes ; elle est précédée d’un porche 
qui abrite la réplique des vantaux 
opulents exécutés par le dijonnais 
Hughes Sambin (les originaux sont 
conservés au musée des Beaux-Arts). 
Par la petite rue Philippe Pot et la rue 
Chabot-Charny, on arrivera à la place 
du Théâtre (18) qui constitue un très 
séduisant décor monumental délimité par 
la Colonnade du Théâtre (construit sous 
PEmpire par le dijonnais Cellerier), par 
la sobre façade du xviri® siècle de 
Pancienne Abbatiale Saint-Etienne (19), 
(xve à xvrre siècle ; cathédrale de 1731 
jusqu’à la Révolution) et, enfin, à l’extré- 
mité de la rue Vaillant, par la magnifique 
façade Renaissance (1537-1661) de l’église 
Saint-Michel (20). Le porche profond de 
celle-ci, doté de plusieurs rangs de vous- 
sures, allie les traditions chrétiennes et 


paiennes avec beaucoup de charme et de 
virtuosité plastique. Les tours, achevées 
au xvrIe siècle, et décorées avec régularité 
des ordres à l’antique, sont couronnées 
de lanternaux octogonaux singulièrement 
expressifs. l 

En contournant l’église, de droite à 
gauche, on verra les façades latérales de 
édifice, construit entre 1497 et 1529, 
et qui révèle un gothique flamboyant 
très discret, tout à fait représentatif de 
l’école bourguignonne ; seuls, les pot- 
tails du transept sacrifient, avec grâce, 
au style du xv® siècle. Celui du sud ouvre 
sut la rue Buffon dont on admirera, au 
passage, la suite de nobles hôtels aristo- 
cratiques. De beaux hôtels bordent 
également la charmante place Saint- 
Michel, notamment au 17, où l’hôfe/ 
de Laloge (21) possède un escalier 
extérieur à toiture rampante (début du 
xvire siècle) qui est la réplique de 
Pescalier de la cour de Bar, au palais 
des Etats. 

La rue Vannerie qu’alors on emprun- 
tera est une des plus évocatrices du 
Dijon des trois siècles classiques. Au 66, 
une parfaite échauguette Renaissance, 
ouvragée comme un bibelot, appartient 
à l'hôtel Le Compasseur (22). Elle est 
attribuée à Hughes Sambin qui l’aurait 
exécutée vers 1576. On voit en outre, 
au 59, une maison du xvi® siècle, mais 
simplement dotée de pans de bois sous 
son haut pignon de tradition médié- 
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La façade du palais de Justice, construite par 
Hugues Brouhée au xvi® siècle et décorée par le 
dijonnais Hugues Sambin, présente un haut pignon 
percé de baies ornementées et de niches, et un porche 
dont le dôme est soutenu par des colonnes corin- 
thiennes. Bien que marquée par l'esthétique de la 
Renaissance, cette façade avec son immense pignon 
triangulaires'inscritencore dans la tradition médiévale: 


vale. Le large portail, au 41, flanqué 
de guérites que surmontent les statues 
de Minerve et de Mars sculptées par 
Attiret, donnait accès à l’hôfe] du Com- 
mandant militaire (23) de la province 
il fut construit par Charles Saint-Père 
en 1787. Tout à côté, au 39, les vantaux 
du portail de l’hôfe] Chartraire de Mon- 
figny (24) furent sculptés vers 1740 
par Claude Saint-Père : c’est une créa- 
tion typique de la décoration rocaille. 
En tournant à gauche, dans la rue 
d’Assas, on cfroisera au passage une 
tour du début du xvrr® siècle, vestige 
de Léglise disparue Saint-Nicolas (25). 
Au 18, l’héfel Poufrer, ancien siège de 
l’Académie de Dijon (26), évoque le 
fameux mémoire de J.-J. Rousseau que 
cette académie couronna le s juillet 1750. 
La tue d’Assas aboutit à la rue de la 
Préfecture, devant l’hôfe] Boubier de 
Lantenay (27), véritable palais édifié 
pat le dijonnais Nicolas Lenoir au 


Un socle étonnant est accroché au trumeau du 
portail central de l'église St-Michel (bon exemple 
du style gothique flamboyant, très sobre en Bour- 
gogne). Son riche et précieux décor sculpté montre 
comment la mythologie et le sentiment religieux 
pouvaient se mêler intimement au xvi® siècle. Ce 
singularité ajoute encore à l'intérêt du portail où 
s'opère la liaison entre le moyen âge et la Renaissance. 


L'hôtel Bouhier de Lantenay, autrefois Inten- 
dance de Bourgogne et actuellement le siège de la 
préfecture, fut construit au xvini© par le dijonnais 
Lenoir. Sa façade sur les jardins, couronnée d’une 
balustrade à l'italienne, comporte au centre un bel 
avant-corps qui anime cette vaste construction, 
laquelle offre les caractères d’un luxueux palais. 


L'église Notre-Dame est le spécimen le plus 
pur du style gothique bourguignon au xni® siècle. 
Sa façade, marquée par une horizontalité 
exceptionnelle, est unique dans l'architecture 
gothique française. Deux. étages d'arcatures 
à fines colonnettes surmontent la triple baie 
du porche profond. Ils sont séparés par des frises 
décoratives où des panneaux à décor de rinceaux 
alternent avec des figures pittoresques placées 
en fausses gargouilles. Aux angles, deux tourelles 
rondes reposent sur d'admirables culs-de-lampes 
et flanquent les deux tours inachevées dont l’une 
est surmontée de la célèbre horloge de Jacque- 
mart. À l’intérieur, on retrouve la même har- 
monie de proportions et la même virtuosité 
technique dans tous les détails de l'architecture. 


milieu du xvrrre siècle et qui, avant de 
devenir le siège de la préfecture de la 
Côte-d'Or, fut un temps celui de l’Inten- 
dance de Bourgogne. En face, au 40, 
se dresse le rigoureux hôfe/ de Daw- 
Dierre (28), construit en 1777 pat 
Charles Saint-Père et qui représente 
à Dijon la grave et élégante archi- 
tecture Louis XVI. À son retour de 
Marengo, Bonaparte fut reçu dans les 
salons somptueux de cette demeure où 
le général Brune avait établi son quartier 
général. La rue, bordée d’hôtels clas- 
siques qui mériteraient d’être men- 
tionnés, aboutit à la place Notre-Dame. 

L'église Notre-Dame (29), «miniature 
de cathédrale », est le chef-d'œuvre du 
gothique bourguignon du xrr® siècle. 
Son exceptionnelle façade carrée, décorée 
de deux étages de graciles arcatures et 
de trois frises ornées de fausses gar- 
gouilles (reconstituées), est dominée 
par un pittoresque Jacquemart, apporté 
de Courtrai par le duc Philippe le Hardi : 
c’est une des plus surprenantes créations 
du gothique français. L'intérieur du 
petit édifice, qu’admirèrent de grands 
esprits classiques comme Vauban et 
SoufHot, révèle des dispositions archi- 
tecturales dont la grâce, l’audace et la 
virtuosité technique n’ont jamais cessé 
d’être célébrées. Après avoir contemplé 
cette façade unique de son espèce qui 
fit longuement rêver le Huysmans de 
POblat, il faut gagner par la partie est 
de la rue des Forges la charmante place 
des Ducs-de-Bourgogne que dominent la 
tour Philippe le Bon (30) et le grand corps 
de logis du palais ducal construit sous 
le règne de ce duc qui fut le plus 
fastueux de tous. À l’est de la place, on 
n’omettra pas de voir la petite échau- 
guette Renaissance de l’hôfe] de Berbis (31). 

Par un court tronçon de la rue Ver- 
rerie (qui se poursuit au nord, bordée 
de maisons de bois de la fin du moyen 
âge), on rejoindra la sinueuse rue 
Babeuf qui découvre le chevet et la 
tour centrale de Notre-Dame et où 
donne également l’hôte/ de Vognê (32). 
Celui-ci, construit au début du 
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xvrie siècle par Estienne Bouhier, con- 
seiller au Parlement de Bourgogne, est, 
avec ses ailes en retour encadrant une 
cour d’honneur, le prototype de tous 
les hôtels parlementaires dijonnais du 
grand siècle. Son style plein de verve 
est encore fortement marqué par les 
canons de la Renaissance. Contre l’hôtel 
de Voguë a subsisté la petite #4/50n 
du marchand Guillaume Millière (33), 
édifiée à la fin du xve® siècle. Après avoir 
longé le côté nord de léglise, on 
repassera devant la façade principale 
de celle-ci pour s'engager dans la rue 
des Forges, à droite. 

Cette rue est un vivant résumé de 
toute l’architecture civile dijonnaise du 
xIrIe au xvirre siècle. À gauche, s’étend 
tout d’abord l'aile occidentale du palais 
des Etats, bâtie en 1776, et qui abrite 
la grande salle de Flore. Au 34 de la 
même rue, la porte d’une maison sans 
apparence donne accès à la petite cour 
de l’hôrel Chambellan (34), ensemble 
particulièrement raffiné de l’époque 
flamboyante dont le piéton (et, à plus 
forte raison, l’automobiliste) ne peut 
deviner, de la rue, tout le beau carac- 
tère. En revanche, au 38, la #waison 
Milsand (35) expose avec générosité sa 
luxuriante décoration de la Renaissance ; 
elle fut construite en 1561 pour le 
vicomte-mayeur de Dijon Jean Maillard, 
sans doute d’après les dessins d’Hughes 
Sambin qui a transposé dans la pierre 
le répertoire ornemental qu’il utilisait 
dans sa production de huchier. Contigu 
à la maison Milsand, l’hôtel où naquit 
Hughes Aubriot (36), prévôt des mar- 
chands parisiens sous Charles V et 
créateur de la Bastille, est une remar- 
quable demeure du xrrrt siècle décorée, 
au premier étage, d’une suite de vigou- 
reuses arcades cintrées et géminées, 
restaurées en 1908. C'était, au XVII $., 
le siège du Présidial et c’est, aujourd’hui, 
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le musée folklorique Perrin de Puy- 
cousin. Aux 52, 54 et 56 a subsisté 
l'hôtel édifié au xv® siècle pour Jehan 
Morel (37), gouverneur de la chancellerie 
ducale, et pour son épouse Symonne 
Sauvegrain, nourrice du futur Charles- 
le-Téméraire. Une admirable cour de 
la Renaissance s’étend derrière cette 
belle demeure contemporaine des ducs 
de Bourgogne. On arrive enfin à la 
place François Rude (le sculpteur de la 
« Marseillaise » est né au 5 de la rue 
voisine qui porte son nom). À l’angle 
de la place et de la rue des Forges se 
dresse une haute maison de bois (38) de la 
fin du moyen âge qui vient d’être heureu- 
sement remise en état. Au centre de la 
place, la fontaine de Bareuzai (Bas- 
rosé étant le sobriquet ancien du 
vigneron). 

On croisera de nouveau le coin du 
Miroir, et, après avoir suivi la partie 
ouest de la rue de la Liberté, on aboutira 
à la porte Guillaume (39), petit arc de 
triomphe achevé à la veille de la Révo- 
lution, et consacré à la gloire du prince 
de Condé, gouverneur de la province; il 
est décoré de bas-reliefs dus au sculpteur 
Attiret. C’est le plus intéressant orne- 
ment de la vaste place Darcy (40) bordée 
d'immeubles de la fin du xix® siècle que 
complète agréablement un jardin public, 
à l'entrée duquel apparaît une réplique 
de l'ours blanc du sculpteur bour- 
guignon François Pompon. 

Par le boulevard de Sévigné, on 
rejoindra la rue de l’Arquebuse. Celle-ci 
conduit à l'Hôpital général (41) dont on 
aperçoit la façade de la chapelle et les 
bâtiments du xvr® siècle, pittores- 
quement couverts de tuiles multi- 
colores à la mode de Bourgogne. 

L’avenue Jean-Jaurès finit par se 
confondre avec la Nationale 74. Vous 
pouvez cette fois accélérer, la li- 
berté est à vous, si vous le voulez. FIN 
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La maison Milsand, construite en 1561, 
est un exemple des travaux de l'architecte 
Hughes Sambin, spécialisé dans la sculpture 
sur bois. On voit ici comment l'artiste a 
appliqué son talent à la pierre, dans un style 
opulent et un peu touffu qui rappelle la déco- 
ration d’un meuble. Juste à côté, on aperçoit 
une partie de l'hôtel Aubriot construit au 
xin® siècle. Son intéressante façade présente 
au premier étage une suite d’arcades cintrées 
qui reposent sur d'’élégantes colonnettes. 


Le portail de l’hôtel Chartraire de Mon- 
tigny a été exécuté vers 1740. Ses vantaux 
aux formes ondulées, son imposte marquée 
d'une audacieuse coquille et de divers 
attributs sculptés avec maîtrise relèvent du 
style Louis XV à rocaille le plus échevelé. 


LE 


XVIII SIÈCLE FRANÇAIS A EU SON PEINTRE DE MARINES 


JOSEPH VERNET 


par Paul GUTH 


Son nom est Synonyme encore aujourdhui 
d’un genre de paysages maritimes où la vie de l’homme est liée, 
par une mise en scène quasi théâtrale, aux forces 
d'une nature vue sous des éclairages spectaculaires. 


Louis XVI... C'est l'erreur 

que commettent souvent les 
profanes. Vérifions bien les dates : 
1714-1789, et rappelons-nous que 
l'apogée de Joseph Vernet fait de 
lui, essentiellement, un peintre 
Louis XV. Ainsi nous goûterons 
mieux son originalité. 

Il est né le 14 août 1714 à 
Avignon. Son père, humble peintre 
de chaises à porteurs et décorateur, 
mit toute son audace à avoir 
vingt-deux enfants. Quatre furent 
peintres, dont l’aîné, Joseph. 

Bien des ombres d’incertitudes 
flottent sur les débuts de ce futur 
peintre de la lumière. 

A trois ans, dit-on, il volait les 
crayons de son père et couvrait 
tout de griffonnages. À cinq ans, 
il dessinait des figures. Ému, son 
père ne voulut pas que Joseph 
atteignit l’âge de raison (sept ans) 
sans qu'il reçût de sa main un 
chevalet et une palette à sa taille. 

A dix-sept ans, peut-être Joseph 
étudiait-il à Aix, dans l'atelier 
du peintre décorateur Jacques 
Vialy et de son fils, Louis-René, portraitiste. Il suivit peut-être aussi les 
leçons d’un A.B. de la Rose, peintre de l’Arsenal de Toulon. 

A cet âge adolescent remontent les premiers travaux de Joseph que nous 
ayons conservés : douze dessus de porte pour un salon de la marquise 
de Simiane à Aix. Ce travail aurait été commandé à l'insu de la marquise, 
qui l’accepta tout de même. 

De dix-huit à vingt ans que fait Vernet ? On suppose qu'il continue 
à travailler comme décorateur à Aix et à Avignon. Des clients, le marquis 
de Caumont et le comte de Quinson le poussent à partir pour Rome, 
Capitale de la peinture. 

Le marquis. de Caumont tente en vain d’obtenir pour lui une pension 
à l’Académie de France à Rome, Le jeune Avignonnais part donc à ses 
risques et périls. 

À Rome, Vernet trouve aussitôt son inspiration dans l’œuvre d’un 
groupe de peintres de marines. Il subit l'influence de Salvator Rosa, 
notamment dans son goût pour les groupes de petits personnages, de 
Locatelli, de Pannini. 

Il devient l'élève d’un Lyonnais, Adrien Manglard, installé à Rome 
depuis 1710, qui peint des paysages et des marines dans la tradition de 
Poussin. Ce Lyonnais est assez gauche dans la peinture des personnages. 
Par bonheur ses marines valent mieux que ses tableaux terrestres. Son seul 
mérite, dans sa médiocrité, est d'avoir jeté un pont entre les maîtres du 
xvut et le jeune Joseph. 

Dès son arrivée, en 1734, il peint deux tableaux de mer et une marine 
avec figures. En 1735, il livre deux petites marines à un certain M. Lesta- 
gnol. En 1736, il peint deux tableaux pour un mécène d'Avignon. En 1737, 
il se rend à Naples avec le comte de Quinson. Il y étudie surtout la poésie 
des nuits et la suavité des clairs de lune. Dans la campagne romaine ce 
sont surtout les nuances du ciel en plein jour qui retiennent son émer- 
veillement. 

Vernet connaît rapidement le succès. Des amis d'Avignon et des touristes 


ro VERNET ? Un peintre 


Les paysages aux ciels très vastes constituent presque exclusivement l'œuvre de 
Joseph Vernet. Le Petit Paysage italien (collection Cailleux) date de 1764 ; le peintre 
est célèbre depuis longtemps et déjà les faïenciers de Marseille, frappés par la limpidité 
des couleurs de Joseph Vernet, par la finesse de son dessin, s'inspirent de ses tableaux. 


Joseph Vernet s'est souvent représenté avec sa famille, parmi les personnages de ses 
tableaux. On le reconnaît ici à côté de sa fille et devant son fils Carle. Ce tableau, repro- 
duit en entier p. 80, est consciencieusement signé et daté, comme toutes ses œuvres. 
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anglais le soutiennent. À vingt-neuf 
ans Vernet est élu à l’Académie 
de Saint-Luc à Rome. Dès lors, sa 
renommée va s'étendre avec une 


rapidité étonnante dans toute 
l'Europe. 
En 1745, il peint plusieurs 


Ponte Roftto avec une grâce qui 
annonce déjà Corot, ainsi que des 
Vues du Château de Saint-Ange 
et /e Brouillard du matin. 

Le 22 novembre de cette année, 
à trente et un ans, il épouse 
Virginia Cecilia Parker qui n’en 
a que dix-sept. Elle est la fille, 
« veramente graciosa », comme 
l’affirme une lettre de l’époque, 
d’un catholique anglais qui s'était 
réfugié à Rome et qui était devenu 
commandant de la flotte du Pape. 
Malheureusement ce marin devra 
quitter Rome sur: l’ordre de 
l’Inquisition. Toute la famille 
rentre en France. 

Le ménage Vernet aura quatre 
enfants : Louis qui s’enfouira 
obscurément dans l’Administration 
des Fermes, Orasio qui meurt en 
bas âge, Carle qui succédera à son 
père, Marguerite qui épousa l'architecte Chalgrin et qui périt sur l’écha- 
faud en 1794. 

Pendant sa période romaine, jusqu'en 1753, Joseph Vernet vit largement. 
En 1750, à trente-six ans, il jouit d’un revenu de quinze mille livres, ce qui 
est considérable pour un artiste de cet âge. Sa production est aussi abon- 
dante que brillante. En cinq ans, de 1747 à 1751, il peint 155 tableaux ; 
en trois ans, de 1753 à 1756, il en peint 116. Un calculateur en concluerait 
qu'il a fait en moyenne trente-cinq tableaux par an, soit près de trois 
par mois. 

En 1753, il rentre définitivement en France. Il est reçu à l’Académie 
Royale de peinture et de sculpture. A trente-neuf ans, il brille à l’apogée 
de son talent. 

Le marquis de Marigny fait signer par le Roi le « Projet d'itinéraire pour 
M. Vernet, peintre du Roi pour les marines ». Le marquis, avec l’agrément 
de sa Majesté, le charge de peindre les principaux ports de mer du royaume : 
vingt-quatre tableaux en tout. 

Il ne reste pas de trace du contrat, mais on a gardé les instructions 
officielles. Elles débordent de saveur et ont dû être écrites par un homme 
de la mer. On conduit Vernet par la main tout au long des ports de France. 
On lui signale chaque détail qu’il doit peindre : les bateaux, les clochers, 
les monuments, les personnages. 

Vernet s’attaqua d’abord à Marseille en deux tableaux (octobre 1753- 
septembre 1754). En premier une vue intérieure où ses personnages du 
premier plan le consolent d’avoir à peindre une topographie méticuleuse 
et un ciel vide. Puis une vue extérieure où il s'amuse à se représenter lui- 
même dessinant parmi les membres de sa famille. 

A la Pêche au thon dans le port de Bandol il sait donner l'animation 
fougueuse d’un combat de la mer. De la Wue de la rade de Toulon, il fait, 
par le charme et la vivacité, ce qu’on appelait alors une « partie de plaisir ». 
Et c'en était une vraiment. Chaque étude de tableau était le prétexte d’une 
journée de campagne. On déjeunait sur l'herbe. Ensuite, après avoir plié 
la nappe et rangé les paniers, les convives servaient de modèles aux peintres. 

Le Port d'Antibes, éventé de palmiers et niché dans sa corbeille de 
montagnes, est tout riant de grâce méridionale. On croit sentir le parfum 
des orangers. 

Cette, à qui nous trouvons bien du piquant aujourd'hui, indisposa 


Vernet. Il la traita de « petite méchante ville ». II demanda au marquis 
de Marigny l'autorisation de n’y passer que le temps indispensable aux 
croquis et d’aller finir son tableau à Bordeaux. 

Marigny lui répondit sur un ton de sévérité militaire qui nous surprend 
i prouve qu'on ne badinait guère dans le service : « Je crois devoir 
vous faire observer que le Roy paye vos tableaux de façon à exiger que 

ous leur donniez toute la perfection possible, et que vous ne sauriez les 
finir que sur les lieux. Aussi, je compte que vous achèverez votre tableau 
du port à Cette même, etc. » 

Pour se venger peut-être de cette « petite méchante ville » qui le faisait 
mettre au garde à vous, Vernet, contrairement à ses autres toiles, plaça 
dans ce tableau la mer au premier plan et repoussa le port de Cette au fond. 

De mai 1757 à juillet 1759 Joseph Vernet s’installe à Bordeaux. Dans une 
atmosphère qui lui plaît davantage, il peint deux vues du port et se console 
de la rigueur de son chef hiérarchique en exécutant de nombreuses com- 
mandes privées. 

D'ailleurs il commence à ruer dans les brancards. De juillet 1759 à 
juin 1760, à Bayonne, il peint deux ports de mer au coucher du soleil, 
alors qu'on lui avait commandé « une vue figurant des corsaires rentrant 
avec leurs prises ». 

De juillet 1761 à 1762 c’est le tour de Rochefort et de la Rochelle. 
Vernet devait finir par la Manche. Peut-être le conflit avec l’Angleterre l’en 


Les effets de lumière aux différentes heures du jour inspirèrent à Joseph 
Vernet des séries de tableaux qui lui valurent une grande partie de sa célé- 
brité. Le Matin, du musée du Louvre, est l’une des quatre parties du jour 
qui lui furent commandées par Mme du Barry pour son château de Louve- 
ciennes en 1772. L'ensemble fut payé 5 000 livres, soit près de 2 millions, 
et figura au Salon de l'année suivante. Le Midi et la Nuit sont deux des quatre 
parties du jour commandées pour la bibliothèque de Choisy, aujourd’hui au 
Musée de la Marine et au Louvre. Pour ces œuvres de commande Vernet 


s'était créé un jeu d'accessoires, s’attachant surtout à l'étude de la lumière. 


Le paysage marin était un genre si particulier à Vernet qu'au xvine siècle les 
catalogues de ventes appelaient « un Vernet » tout ce qui avait la mer pour 
sujet. Tout le destinait à ce genre de peinture depuis son premier maître De la 
Rose, peintre de l'Arsenal de Toulon, qui le dirigea dès l’âge de17 ans. Les ciels 
vaporeux, comme celui qui surplombe un Départ pour la pêche, reproduit 
à gauche, en haut, sont traités avec une grande habileté par Joseph Vernet. 


Les effets d'orage, comme le Midi qui figure au Louvre, donnaient à Vernet 
l’occasion d'utiliser sa palette. Il savait la varier à l'infini même lorsqu'il 
peignait le sujet de mémoire. Pour fixer sur la toile l'harmonie trop mobile 
d'un paysage, il avait inventé un alphabet de tons qu'il portait sur lui et dont 
il lui suffisait de reporter les numéros sur ses esquisses. C'est ce qui explique 


l'atmosphère parfois un peu conventionnelle de: certains de ses paysages. 


empêcha-t-il. Peut-être aussi s’inquiéta-t-il d’apprendre que les caisses 
du Trésor Public commençaient à se vider. Il en profita pour reprendre sa 
liberté. Après neuf ans de labeur il n’en était qu’au quatorzième tableau 
sur vingt-quatre. Il s’en tint là et estima que M. de Marigny n’avait plus 
rien à lui dire. 

La série des Ports de France connut un grand succès auprès du public 
et des critiques. Diderot loua leur « détail immense et leur exécution 
prodigieuse », ce qui ne l’empêcha pas de déplorer que le génie de Vernet 
fût enchaîné à ce travail administratif. 

Les graveurs Cochin et Le Bas se lièrent avec Vernet, en 1753, par un 
acte de société pour entreprendre la gravure de ces ports. Ils devaient 
toucher une part égale dans la propriété des planches et dans leurs béné- 
fices. Les droits de Vernet lui-même paraissent assez flottants. Les graveurs 
jouèrent du fait que les tableaux appartenaient au Roi. 

Vernet tenta de se dédommager en recueillant des souscriptions pour 
Son propre compte et en expédiant des estampes à des marchands pour 
qu'on les vendît à son profit. 

La première livraison des estampes parut en 1760. D'autres suivirent 
en 1763, 1764, 1767, 1775. 

En rechignant sous le joug du marquis de Marigny, Vernet, dans ses 
périples de port en port, se donna le plaisir de peindre quelques belles 
toiles pour des clients particuliers. En 1757, à Bordeaux, il commença 
une série de Baigneuses, de Plaisirs d’été, et les Pécheurs à la ligne où il 
pouvait se déployer en toute liberté. 

En effet, les règlements maritimes de Marigny l’avaient étouffé. Bien 
qu'il eût l’habitude de peindre sur mesure, il aimait qu’on lui laissât un 
peu la bride sur le cou. 

« Je ne suis pas habitué à faire des esquisses pour les tableaux, écrivait-il 
le 6 mai 1765. Monsieur votre ami... peut bien me dire la mesure et le 
sujet en général, comme calme, tempête, lever, coucher du soleil, clair de 
lune, paysage ou marine, etc. mais pas plus que cela : l’expérience m'a 
appris que je fais toujours plus mal qu’à mon ordinaire, lorsque je suis 
gêné par la moindre chose. » 


E*" récompense de ses Ports, Vernet obtient un brevet de logement aux 

Galeries du Vieux Louvre qui lui confère le titre de Peintre du Roi. 
Dès le 14 juillet 1762, il s’installe à Paris, avec l'intention d’y passer le = 
reste de ses jours. : 5 Î 

Ce Vernet parisien continue à peindre des marines, à déchaïîner des D: #6 
tempêtes. Mais ce sont des tempêtes dans un verre d’eau, conçues aux 
bords de la Seine. Ces tempêtes mécaniques, ces couchers de soleil rose 
dragée et ces clairs de lune d’argent plairont à M. Paupe, marchand de 
rubans rue aux Fers, amateur forcené de peinture. En dix ans, Vernet fit 
vingt tableaux pour M. Paupe, dont six tempêtes. 

Jusqu’en 1776 (Louis XVI régnait depuis deux ans seulement), se 
succèdent les grandes commandes. 


et ï £ | La série des ports de France fut com- 
‘ mandée à Joseph Vernet pour le Roi par le 
marquis de Marigny. Il y consacra neuf ans 
de son existence pendant lesquels il sé- 
journa de longs mois dans chacun des ports 
à peindre. Quatorze ports ont été peints 
sur vingt-quatre, dont ceux de Bayonne et 
Fe à de Dieppe, reproduits ci-dessus. Vernet, 
+4 : irrégulièrement payé, refusa de compléter 

? la série et s'installa à Paris. Des gravures 
é ont rendu célèbre cette série conservée 
au Musée de la Marine, précieuse tant pour 
son intérêt artistique que topographique. 


Du port de Marseille, où il séjourna en 
1754, Marigny avait commandé deux vues 
à Vernet. La vue intérieure reproduite ci- 
contre ennuyait fort le peintre. || l’anima 
d'une multitude de personnages dont Sal- 
vator Rosa lui avait enseigné la technique 
lors de son séjour à Rome. La précision du 
dessin, l'exactitude des monuments don: 
nent à ces tableaux une valeur historique. 
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En 1766, le banquier La Borde commande à Vernet les huit tableaux 
des Quatre parties du jour sur mer et sur terre qui orneront la salle de billard 
de son château de Méréville. Louis XVIII achète la série en 1824. 

Les étrangers s’empressent autour de Vernet : hollandais, suédois, 
allemands, l’Electeur Palatin. Et la troupe des Anglais : le duc de Bedford, 
lord King, pour lequel il peignit de 1767 à 1770 la Tempête et le Calme, 
caractéristiques de son ère parisienne. Et lord Clive à qui il livra deux toiles 
commandées par le roi de Pologne mais que cette tête couronnée tardait à 
Jui payer. 

A partir de 1776, pour cause de guerre, les Anglais cessèrent d’acheter 
à Vernet. 

Les favorites du Roi se succédaient dans leur admiration pour Vernet. 
De 1771 à 1773 Mme du Barry lui commande une suite de cinq tableaux 
pour le pavillon de Louveciennes. Deux sont au Louvre : un Port de mer 
et Matin, Baigneuses. Quant au Clair de lune et au Coucher de soleil ils 
sont l’orgueil du Sénat. 

Cette série forme un véritable aide-mémoire des types, paysages et 
accessoires peints par Vernet dans ses marines : le navire au mât oblique, 
le personnage qui tire sur une corde et qui s’arc-boute pour faire valoir 
sa musculature, les pêcheurs plus ou moins napolitains, la falaise escarpée 
que battent les flots et que surmonte une tour, symbole de la paix que font 
régner au sein de la nature des constructions élevées par la main de l’homme. 

A partir de 1776, les grands seigneurs russes s’ajoutent aux Espagnols 
pour grossir la clientèle de Vernet. 

Pour le prince des Asturies, en 1782, il peint cinq tableaux décoratifs 
qu’on admire aujourd’hui au Prado. La même année son fils Carle remporte 
le Grand Prix de Rome, prouvant que le nom de Vernet ne périra pas. 

Mais pour Joseph Vernet la fin approche. Dans une apothéose financière, 
les amateurs de l’Europe entière se ruent pour lui commander des tempêtes 
et des clairs de lune qu’il livre par paires. Il ne regarde plus la nature. 
Dans sa fabrication il ne procède plus qu’en rassemblant, automati- 
quement, des bribes de souvenirs du temps où les tempêtes baignaient 
son front et où les clairs de lune d’Italie lui versaient leur suavité. 

En 1786, il va revoir une dernière fois son Avignon. Il meurt à soixante- 
quinze ans, le 3 décembre 1789, aux Galeries du Vieux Louvre, assez tôt 
pour ne pas voir l’écroulement de l’ancienne France. 


UELLES influences a subies Vernet? D'abord celle de Claude Gellée, 
le Lorrain. Il lui emprunte sa conception de la nature qui sert de 
cadre à ses personnages comme une scène de théâtre (une scène d’ailleurs 


Les multiples personnages qui animent, comme une scène de théâtre, 
le premier plan des paysages de Vernet sont généralement mêlés à une 
action qui sert de prétexte au paysage. La construction d'un grand chemin, 
observée au cours d’un des nombreux voyages de Vernet à travers la 
France, lui a fourni le sujet d’un paysage escarpé, exposé au musée du 
Louvre. L'acuité d'observation du peintre fait qu’un sujet d'actualité de son 
époque peut constituer maintenant un document historique intéressant. 


Des Baigneuses comme celles du Louvre furent exécutées en séries 
sur commande dès que Vernet en eut remis le thème à la mode. Il est peu 
de peintres dans le monde entier, qui, célèbres à vingt ans, connurent toute 
leur vie l’aisance et la plus flatteuse notoriété. La production de Vernet 
fut d’ailleurs énorme : une moyenne de trois tableaux par mois, soit près 
de deux mille toiles qui valent entre deux cent mille francs et un million. 


Les pêcheurs arcs-boutés tirant une barque sur la rive, l’ancre couchée 
sur le sable, le vieil homme chargé de son filet, font partie du vocabulaire 
courant de Joseph Vernet. Les personnages que l’on observe au premier 
plan du tableau ci-dessous, « Port de mer au soleil couchant », de la col- 
lection de M.R. G., se retrouvent sur le Matin et le Midi, reproduits p. 78. 
À partir de so retour à Paris en 1762, Vernet ne peint plus d'après nature. 
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La Gondole napolitaine est un souvenir d'Italie où il séjourna de 
1734 à 1753; ce tableau qui appartient aujourd’hui à M. et 
Mme Rodolphe Darblay date de 1778 et marque les dernières années 
de Vernet. Il traite avec autant de perfection les arbres, l’eau et le ciel, 
ses personnages typiques sont encore variés et originaux et le premier 
plan en contre-jour est traité avec une maîtrise et une sûreté parfaites. 


Le Ponte Rotto est un sujet auquel Vernet consacra plusieurs toiles 
en 1745, lors de son séjour en Italie. Il avait alors 31 ans. Celui conservé 
au Louvre n’est pas sans évoquer les œuvres italiennes de Corot qui, 


à 


par ses paysages, appartient à la lignée des Poussin et des Lorrain, 


que Vernet illuminera d’un éclairage naturel). Il lui em 
prunte ses effets de soleil et de ciel et la majesté de la mer: 

Vernet prend aux Hollandais leur technique et certains 
détails du paysage, tels que des arbres frissonnants, mous 
sus, noués ou morts. 


Avec Vernet s'éteint la tradition du paysage de marine 


classique, créé par Claude Lorrain et Poussin, mais, notam- 
ment dans la Vue du château de Saint-Ange, autre chose se 
prépare qui annonce, dans un lointain avenir, la grâce 
frémissante de Corot. 

L’amateur se plaira à reconnaître, par delà les Alpes, un 
curieux parallélisme entre deux contemporains : Vernet et 
Guardi. Peintres de marines tous les deux, gros producteurs 
tous les deux, septuagénaires tous les deux et richement 
dotés par le succès. Mais Guardi palpitait d’imagination 
et Vernet point. 

Le style de Vernet s’affirme dès 1740, à vingt-sept ans. Il 
s’adonne à ses brouillards du matin, à ses travaux de 
pêcheurs, à ses ports de mer au coucher du soleil qu’il 
baigne d’une atmosphère vaporeuse. 

Si l’on devait classer son œuvre on pourrait le distribuer 
en quatre phases. 

1° Les œuvres de la période romaine (1734-1753). Elles se 
tiennent encore dans le sillage de Salvator Rosa : montagnes, 
petits personnages secondaires, pêcheurs ou soldats animant 
le paysage, facture empâtée. 

Vernet peint une nature pomponnée, coquette, dans le 
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goût du xvine siècle. L'œuvre maîtresse de cette série est le Tivoli du 
Louvre et celui de La Haye. 

2° Le style original de Joseph Vernet, caractérisé par des préparations 
rouges, par un bouquet de gris, de roses et de verts et par une délicieuse 
fluidité du pinceau : tels sont le Ponte Rotto du Louvre, de nombreux 
paysages et de nombreuses marines. 

3° Les tableaux de genre où le pinceau conserve la même légèreté 
radieuse : les Parties de plaisir, les Vues de Rome et de Naples. Et beaucoup 
de ses marines où les petits personnages, pêcheurs, lavandières, baigneuses, 
jettent l’éclat de la vie familière. 

49 Les Naufrages. Certains déplorent ses femmes pâmées, ses époux 
éplorés, ses vieillards agenouillés, levant vers le ciel des mains frémissantes. 
C'était le goût d’une époque assoiffée de larmes, qui s’apprêtait à sangloter 
en lisant la mort de Virginie de Bernardin de Saint-Pierre, que Vernet 
d’ailleurs illustra pour encourager l’auteur doutant de son œuvre. 

Les critiques d’art de son temps, Diderot, Grimm, Marmontel le por- 
tèrent aux nues. Diderot surtout trépignait d’enthousiasme : « Les mers 
se soulèvent et se tranquillisent à son gré... on entend le bruit des flots, 
les cris de ceux qui périssent, on voit, on sait tout ce qui lui plaît » (Salon 
de 1759). 

L’essaim des imitateurs s’est abattu sur Joseph Vernet. Ses frères d’abord, 
Ignace et François. Ensuite, pêle-mêle, Lacroix de Marseille, Henry 
d’Arles, le chevalier Volaire, collaborateur de Vernet et qui inspira au 
maître peut-être une facture plus spirituelle et des personnages aux couleurs 
plus subtiles. Ajoutons François Hué, Genillion, Wallaert, Bonavia, fort 
goûté en Angleterre, et une grosse cohorte d’Italiens. 

Comme les vrais Vernet se raréfient, ses imitateurs prennent de la valeur. 
N'’admettons comme authentiques que les tableaux signés et datés. 

Reflet de sa gloire, la cote de Vernet s’est maintenue très haut, depuis 
le xvint, avec une constance remarquable. Non seulement en France 
mais dans un pays comme l’Angleterre qui s’engoua toujours pour lui. 
Dès le xvime, le commerce des Vernet vers l’ Angleterre était aussi organisé 
que celui des Canaletto. 

Vernet connut même ces témoignages suprêmes de la popularité : il 
inspira des faïences à Marseille et des tapisseries. Aujourd’hui un Vernet 
moyen oscille entre deux cent mille francs et un million. Ses chefs-d’œuvre 
montent plus encore. La gloire, qui illumina Vernet si jeune, lui reste fidèle 
au-delà du tombeau. P. G. 


C’est grâce au paysage des environs de Nogent-sur-Seine de 1764, grand tableau de 
1,35 m de long, appartenant à la collection Cailleux, et à des tableaux de cette finesse 
de qualité exceptionnelle que Joseph Vernet s'est classé parmi les plus grands paysa- 
gistes, et non pas par les orages et les tempêtes qu'il fournissait par douzaines à la fin 
de sa vie. La limpidité des couleurs et le raffinement de la technique expliquent FIN 
à la fois le nombre des imitateurs et celui des admirateurs de Joseph Vernet, 


les 


BARYE 


Portraits aquarellés de fauves 


ARYF, surtout célèbre comme sculpteur 
imalier, est aussi un remarquable 
aquarelliste : et — ce que l'on ignore ordinai- 
rent — il a fait des peintures à l'huile repré- 
sentant des paysages. L'exposition comporte 
30 aquarelles. Les aquarelles de Barye sont 
très rares en France. Il en a fait 200, mais la 
plupart se trouvent en Amérique. Jusqu'ici, 
en France, aucune exposition ne leur avait 
été exclusivement consacrée. L'exposition 
est intitulée : « L'univers de Barye », un 
univers où l'animal est roi. On a dénombré 
très exactement les aquarelles de Barye selon 
leurs sujets : lions, tigres, panthères et jaguars, 


éléphants, etc. L'homme n'y figure presque | 


jamais, sauf dans des scènes de chasse à dos 
d'éléphant. Barye allait étudier les animaux 
au jardin des plantes. Il prenait de nombreux 
croquis, puis, à l'aide de calques, il en faisait 
la synthèse. D'autre part, il s’efforçait de 
montrer les fauves dans leurs attitudes les 
plus naturelles : au repos ou aux aguets. 
endormis ou se roulant sur le dos. Lorsqu'un 
arrivage de fauves était annoncé, il se préci- 
pitait pour le voir au Jardin des Plantes qu'il 
ne quittait plus pendant quinze jours. Il 
voulait, en effet, profiter de ce que l'animal 
n'était pas encore déformé par l'habitude de 
la captivité. On distingue deux manières, dans 
les aquarelles de Barye, qui correspondent à 
deux époques. Sa première manière, celle du 
début, a trois caractéristiques : l'animal a 
plus d'importance que le paysage où il est 
placé, les effets de lumière ont pour fonction 
de mettre en valeur la forme de la bête, celle-ci 
est décrite avec minutie (on peut compter les 
poils de la moustache d’un tigre). Les earac- 
téristiques de sa seconde manière sont inverses : 
le paysage a autant et parfois plus d’impor- 
tance que l'animal, celui-ci ne se trouve pas 
toujours dans les parties les plus éclairées, le 
dessin est plus ample et moins précis (cer- 
taines parties de l’image sont parfois pemtes 
par petites touches séparées). On peut voir 
dans cette seconde manière une conséquence 
du fait que Barye avait acheté une petite 
maison à Barbizon où il allait peindre des 
paysages. On le range, d’ailleurs, en tant que 
paysagiste, avec Rousseau, Daubigny, Harpi- 
gnies, parmi les peintres de l’école de Barbizon. 
Les prix des aquarelles de Barve varient, selon 
la dimension, entre quelques centaines de 
mille francs et deux millions. 


Galerie Alfred Daber, 103, bd Haussmann. 


novembre. 


(tous les jours, sauf le mardi, de 10 à 18 h) 


MUSÉE D'ART MODERNE. av. de 
New-York : Concours international de la 
jeune peinture (jusqu'au 13 novembre). 


MUSÉE DE L'ORANGERIE, quai 


des Tuileries : les Grands es 
français dans les musées anglais {du 
28 ociobre au 8 janvier — voir Connais- 


sance des Arts n° 43 pp. 24 à 29). 


MUSÉE GUIMET, 6, place d'Iéna : 
Ballets et Concerts dans la peinture 
asiatique {jusqu'à fin décembre). 


Les expositions que vous devez 


expositions 


JOSÉPHINE BEAUDOUIN 


Innovation : peinture sur marbre veiné 


( N peint souvent du faux marbre, mais 

c'est la première fois qu’on peint sur 
du vrai marbre en se servant des veinures de 
cette pierre comme d'un élément de l'image. 
Joséphine Beaudouin, qui a eu cette idée, il 
Y à un an et demi, en regardant l'étal en 
marbre d'un tripier, vivait dans l'inquiétude 
depuis ce moment-là : elle craignait qu’un autre 
artiste ait eu la même idée en même temps 
qu'elle. Sa production depuis un an et demi 
comprend 35 peintures sur marbre, onyx et 
ardoise, qu’elle expose actuellement. Par ce 
qu'elle ajoute aux veinures du marbre, celles- 
ci deviennent branchages, eaux, montagnes 
ou même veines de la peau. Dans la pein- 
ture sur marbre intitulée la Parque, le 
marbre peut se couper avec des ciseaux de 
couturière, comme une étoffe. Une des lames 
de cet instrument, par un effet de trompe-l’œil, 
semble pénétrer le marbre et en ressortir 
à un autre endroit. Le buste de la Parque (une 
jeune fille) semble, lui aussi, avoir percé le 
marbre qui l'entoure de tous côtés. Joséphine 
Beaudouin peint des natures mortes où des 
verres à pied, des étoffes, des fruits reposent 
sur des dalles de pierre qui, elles, ne reposent 
sur rien et semblent flotter dans l'air. José- 
phine Beaudouin dit que, si elle peint des 
verres de cristal! sur de lourdes dalles, c’est 
pour évoquer, par le contraste des objets repré- 
sentés, le poids du marbre sur lequel elle les 
peint. Son style, volontairement académique 
et d'autant plus précis que ses sujets ont un 
caractère plus irréel, s'apparente à celui de 
Léonor Fini. Elle recherche souvent à produire 
des effets surréalistes — effets d’insolite dus 
au rapprochement d'objets qu'on n'a pas 
coutume de voir ensemble. Dans sa peinture 
sur marbre blanc intitulée Chez Diane, on 
voit, à côté de deux oiseaux morts, le cadavre 
d'une tête de cerf dont les cornes ressemblent 
à des pattes de crustacé et sont à demi-recou- 
vertes d'une somptueuse étoffe. S'il se dégage 
d'images de cette sorte une impression de 
malaise, il ne faut pas en faire grief à l'artiste, 
car c'est justement cette impression qu’elle a 
voulu donner et, en un sens, son œuvre est 
réussie. Les peintures sur marbre de Joséphine 
Beaudouin sont fixées à des feuilles de contre- 
plaqué qui leur servent d'encadrement, mais 
elles pourraient s’encastrer dans un mur. Elles 
valent entre 70 000 F (25 x 25 em) et 600 000 F 
(1,20 X 1 m). 


Galerie Drouant-David, 52, fg St-Honoré, 
du 21 ociobre au 2 novembre. 


voir actuellement à Paris : 


MUSÉE DU LOUVRE, palais du 
Louvre: Art et Civilisation étrusques {du 
22 octobre au 15 décembre — voir pp. 60 


à 63 de ce numéro). 


BIBLIOTHÈQUE NATIONALE, 58, 
rue de Richelieu : Manuserits à peinture 
du XII- au XV: siècle {du 16 octobre à 
fin mai). 


GALERIE CHARPENTIER, 76, fg 
Saint-Honoré : l'Ecole de Paris 1955 
(jusqu’au 15 novembre). ù 


JOSÉPHINE BEAUDOUIN : l'Eau salée. 


PIERRE PRINS : Inondation. 


PIERRE PRINS 


Un impressionniste mélancolique 


M°= en 1913, Pierre Prins avait, par testa- 
+ ment, imposé à ses héritiers de faire 
trente ans de silence autour de son œuvre et 
de son nom. Ce n’est donc qu’en 1943 qu’eut 
lieu, à Paris, la première exposition posthume 
de ses œuvres. L'exposition actuelle, plus 
importante, comporte 40 toiles et 10 pastels. 
Né en 1838 à Paris, il était l'ami, l’admirateur 
et le disciple de Manet. Il appartient à la pre- 
mière génération des peintres impressionnistes 
(la seconde étant celle de Gauguin, Van Gogh 
et Seurat); mais il ne participa point aux 
expositions du groupe. Pourtant il connut 
comme eux de nombreux échecs au Salon où 
il n’exposa que quatre fois : en 1868, 79, 80 
et 86 : et ce n’est qu'à 52 ans qu'il fit sa pre- 
mière exposition individuelle, à la galerie 


| 


Georges Petit. Il est surtout un paysagiste et 
un peintre de natures mortes. Comme Sisley, 
il a peint des inondations. Les grands thèmes 
impressionnistes se retrouvent dans son œuvre: 
arbres en fleurs, prairies ponctuées de fleurs 
(comme celles de Renoir), rivières, mâtures et 
bateaux. Il lui arrive, comme à Monet, de 
simplifier ses paysages à l'extrême pour mettre 
en valeur un effet de lumière ou, plus exacte- 
ment, de couleurs. Comme Monet qui s’est 
parfois contenté de ne peindre qu’une meule 
de foin dans un champs, il lui arrive de peindre 
des paysages ne comportant qu'un arbre 
(brun) qui se détache sur un ciel de couchant 
(orangé et violet). Mais ce qui caractérise sa 
manière, c’est la légèreté de la touche (parfois 
en virgule, mais pas toujours) et le fondu des 
formes. 11 est un des premiers impressionnistes 
à avoir utilisé le pastel. D’ailleurs ses peintures 


ressemblent à des pastels et il est presque 


impossible de distinguer ses pastels de ses 
peintures. Celles-ci valent entre 100 et 150000 F 
(format 55 X 46 cm). 


Galerie Jean de Ruaz, 31, av. Friedland, 


du 4 au 19 novembre. 


TAKIS 


Un sculpteur hellène 


AKIS, c’est un bhellène. Sa sculpture sort 
directement de la tradition archaïque : 
mais elle est aussi essentiellement moderne ; 
car elle est conçue et exécutée par un artiste 
qui se situe bien dans notre époque. 

Son problème est avant tout la tension et 
la raideur des lignes et son but est l’évocation 
d’un équilibre et d’une harmonie intérieurs. 

Alors que la plupart des artistes contem- 
porains se manifestent en brisant les dieux, 
Takis cherche à les retrouver et à les faire 
revivre avec un langage nouveau. La plupart 
de ses œuvres sont en fer et portent la trace 
directe de la main de l'artiste. 

Plusieurs peintures et dessins viennent 
s’ajouter à cette exposition. Ils aident à la 
compréhension de sa sculpture car ils semblent 
représenter l'inspiration de l'artiste avant 
l'exécution de la sculpture. 

Takis est un des jeunes sculpteurs (il a 
30 ans) dont le message vient s’ajouter à 
celui de plusieurs autres pour annoncer une 
nouvelle école d’art hiératique. Ses toiles 
valent entre 40 et 75000 F; ses sculptures 
entre 60 et 200 000 F. 


Galerie Furstenberg, 4, rue de Furstenberg, 
du 18 octobre au 3 novembre. 


TAKIS : Tirésias, fer forgé. 


les 


CROTTI 


Femmes aux cristaux 


TE CROTTI a trois ans de plus que Picasso 
et trois ans de moins que Jacques Villon 
dont il est le beau-frère. Né dans le canton 
de Fribourg (Suisse) le 24 avril 1878, il est venu 
à Paris à l’âge de 23 ans (1901). Ses premières 
œuvres sont impressionnistes. Mais il rencontre 
bientôt des artistes d’avant-garde et parti- 
cipe, dès leur création, aux mouvements 
cubiste et dadaïste. Il est l’auteur d’objets 
dadaïstes et, par exemple, de peinture sur 
verre où certains endroits restés transparents 
laissent apparaître des tuyaux en cuivre dont 
l’aspect s'associe à l’ensemble de l’image 
(1916). IL a fait des peintures abstraites en 
1920, 21, 22. Il en fait encore aujourd’hui. Il 
attribue à des formes géométriques une valeur 
symbolique. Exemples : il donne à un jeu 
de fragments de cercle et de spirales le titre de 
« création » (1954). Ou bien un tableau repré- 
sentant deux obliques et cinq petits cercles de 
couleurs est intitulé Prière (1922). Mais 
ses œuvres les plus curieuses sont d’inspiration 
cubistes. Et c’est à elles qu’est consacrée 
l'exposition. Il s’agit de femmes ou autres 
personnages dits « aux cristaux ». 

Des bustes ou des têtes schématisés se 
détachent sur un fond formé de plans qui se 
chevauchent, se superposent, et s’accumulent. 
Parfois, le lien entre le fond et le personnage 
est constitué par un éventail. Cet éventail a en 
commun avec le personnage le fait qu’on peut 
les identifier tous les deux, dire de l’un : 
« C’est un éventail », de l’autre : « C’est un 
personnage » ; et il a en commun avec le fond 
le fait qu’il se compose d’une série de plans. 
Mais ïil arrive, comme dans la toile de 
1921 intitulée Jeune fille, que le jeu de 
plans se substitue au personnage qui disparaît 
alors complètement, tandis que le fond est 
formé par une surface de couleur où des coups 
de pinceau donnés un peu partout produisent 
une légère impression de granulation. Dans 
d’autres cas, c’est l’éventail qui prend de 
l'importance : sa forme répétée et disposée de 
diverses façons finit par constituer le buste et 
les épaules du personnage, provoquant la 
même impression de surprise que les légumes 
ou les fruits utilisés par Arcimboldo. Pour 
les toiles de cette période (1925-1929) la galerie 
demande 200 000 F (20 F.); pour les toiles 
plus anciennes, plus rares, de 3 à 400000 F 
(10 F.); on ne trouve pas à moins de 600 000 F 
des objets dadaïstes de Crotti. 


Galerie de Berri, 12, rue de Berri, 
jusqu’à fin octobre. 


JEAN CROTTI : Buste de jeune femme. 


expositions 


MARINO MARINI 


Première exposition parisienne 


( sculpteur italien Marino Marini a 54 ans. 

Il est très connu en Amérique. Mais c’est 
la première fois qu’il expose à Paris où il a 
pourtant fait de nombreux séjours, de 1919 
a 1938. Son exposition comporte, outre 5 
sculptures, 5 peintures et 20 lithographies. 
Marino Marini aime les formes élégantes et 
élancées. Ses sujets : chevaux et cavaliers, 
acrobates et jongleurs. Dans ses lithographies 
il représente volontiers les chevaux de face, 
c’est-à-dire du côté où leur silhouette est la 
plus fine, la plus mince. Le dessin en est très 
simplifié ; celui d’une patte se réduit souvent 
à une ligne ; les sabots et les genoux sont 
indiqués par de petits cercles. Il utilise aussi 
des procédés cubistes, comme celui qui con- 
siste à montrer un objet de deux côtés à la 
fois. Dans certaines lithographies il représente 
des chevaux vus en même temps de face et 
de derrière. Dans une lithographie intitulée 
Jongleur à la bordure bleue le personnage 
dessiné d’une manière plus réaliste, bien que 
seul le contour en soit tracé, rappelle les saltim- 
banques des époques bleue et rose de Picasso. 
Très souvent, dans les lithographies de Marini, 
les personnages, hommes ou chevaux, sonten 
noir et blanc. Deux ou trois taches de couleurs, 
de forme triangulaire, sont dispersées autour 
d’eux, à la fois pour l’équilibre et l’animation 
de la composition ; le tout est encadré par une 
grosse ligne de couleur. On trouve, dans les 
peintures de Marini, l'équivalent de cette oppo- 
sition des couleurs au noir et blane : il s’agit 
alors d’oppositions de matières. : 

Marini est un grand admirateur de Paolo 
Uccello. Ses chevaux sculptés ont deux carac- 
téristiques qui rappellent ceux peints par 
Uccello. La première, commune à toutes ses 
statues, est la prédominance du volume général 
sur les détails de musculature dont aucun n’est 
indiqué. La seconde ne se trouve pas dans 
toutes ses statues ; il s’agit de l’accentuation 
des volumes sphériques du cheval, comme la 
croupe ou le ventre. 

Marini est moins un novateur qu'un artiste 
s’efforçant de concilier deux conceptions : 
celle de l’art de la Renaissance et celle de l’art 
contemporain d’avant-garde. 

Les lithographies de Marini, tirées en 60, 
50 ou 40 exemplaires sont vendues entre 12 et 
30000 F: les sculptures entre 300 000 (35 cm 
de haut) et 800 000 F (70 cm) ; les peintures 
(format 12 et 15) entre 180 et 200 000 F. 


Galerie Berggruen, 70, rue de l’Université, 
jusqu’au 30 octobre. 


MARINO MARINI : Cheval et Cavalier. 


les livres 


LES ETRUSQUES 
par S. Cles-Reden 


AU moment où la grande exposition d’art 
LA étrusque ouvre avec éclat ses portes au 
musée du Louvre, plusieurs ouvrages sur les 
Etrusques sont affichés chez les libraires. Celui 
qui se met le plus à la portée du grand public 
est celui de Mme Sibylle Von Cles-Reden. Cette 
jeune archéologue allemande a suivi sur place, 
en Etrurie, les travaux des spécialistes italiens. 

Elle a prospecté toute la région, tous les 
musées. Son livre se présente comme un récit 
de voyage. Le ton est simple et clair (très bonne 
traduction par Henri Daussy). Après avoir 
posé le « problème » étrusque, l’auteur part 
à la recherche des vestiges qui lui donnent les 
clés d’une civilisation engloutie : ainsi re- 
vivent les mœurs, les idées, la force d’un 
peuple éphémère dont on ne peut mesurer le 
« génie » que par des tombeaux, véritables 
sanctuaires d’objets d’art. Le quart du livre 
consiste en photographies reproduites en 
pleine page : chaque paysage, chaque objet 
a été photographié avec un véritable sens 
artistique (ce sont ces documents qui ont été 
utilisés pour notre article des pages 60 à 63). 
L'ensemble des illustrations, tombes, fresques, 
bijoux, vases, etc. forme à lui seul un album 
très. séduisant consacré à l’art étrusque. Les 
légendes accolées aux reproductions sont un 
peu courtes et imprécises [Arthaud, 1 vol. 
17 X 22 cm de 312 pages dont 80 planches en 
hélio, n° 16 de la série « Arts et Paysages » : 
broché, 1 890 F ; sous liseuse rhodoïd, 2 080 F ; 
relié, 2 690 F]. 


L'ART DES ETRUSQUES 
par Massimo Pallottino 


N des étruscologues les plus réputés, le 
Professeur Massimo Pallottino, présente 
l’art étrusque sous la forme classique des 
grands albums artistiques. Le texte compte 
vingt-cinq pages qui font le point des connais- 
sances actuelles. Sans négliger le côté roma- 
nesque que l'énigme étrusque a toujours 
présenté aux historiens, l’auteur apporte au pro- 
blème une solution concrète qui a pour attrait 
d’associer le lecteur aux recherches (passion- 
nantes) des savants. Un cahier de 123 photo- 
graphies fait suite à cette présentation (très 
bon tirage en hélio noir) sans oublier trois 
planches en couleurs. Les légendes longuement 
commentées sont groupées avant ce cahier 
d'illustrations ; elles sont très précises, très 
analytiques, avec des références scientifiques 
[Editions Braun, 1 vol. 23 X 31 cm de 160 pages 
avec 96 planches en hélio noir et 3 en couleurs : 
relié toile sous jaquette, 3 000 F1]. 


DICTIONNAIRE DES PEINTRES 
Bénézit, tome VIII 


LE dernier volume du nouveau « Bénézit » 
vient de paraître. Ainsi, la nouvelle 
édition entièrement refondue, revue et corrigée 
du Dictionnaire des peintres, sculpteurs, des- 
sinateurs et graveurs de tous les temps et de 
tous les pays, est maintenant complète. L’en- 
semble de cette documentation a demandé 
plus de dix années de recherches. Les huit 
volumes totalisent 6 500 pages d’un texte 
serré, la meilleure réalisation de ce genre en 
langue française. La plus complète aussi. Le 
tome VIII va du vocable Soane à la fin de 
l'alphabet. D’une façon plus suggestive, pour 
les amateurs de peinture disons : de Soutine à 
Zurbaran. C’est un ouvrage de 880 pages où 
l’on trouve Jan Steen, Téniers, Tiepolo, Tou- 
louse-Lautrec, Utrillo, Vecelli (le Titien dont 
on a adopté heureusement le véritable nom de 
famille et non plus le surnom), Vélasquez, 
Véronèse (dont on n’a pas adopté le nom de 
famille : Paolo Caliari), Vinci, Vuillard, 
Watteau, etc. Le système de renseignements 
du Bénézit est connu : biographie, essai cri- 


tique, références de musées, quelques prix de 
vente. L’abondance de ces renseignements 
varie proportionnellement avec la notoriété de 
chaque artiste. Trente-deux reproductions 
hors texte agrémentent cette documentation. 
Avec ce dernier volume paru, il convient d’in- 
sister surtout sur l’immense utilité de ce 
Dictionnaire des peintres qui constitue un 
instrument de travail remarquablement mis 
à jour ; son succès a dépassé les prévisions des 
éditeurs. La série des six premiers volumes est 
épuisée, elle est actuellement en réimpression 
[Editions Gründ, 1 vol., format 16,5 X 25,5 cm 
de 880 pages, 32 hors texte en hélio : broché, 
3 600 F'; relié, 4 200 F. Mêmes prix pour les 
tomes précédents]. 


EP ART EE 


Guerrier et adorateurs du dieu Surya, Konarak. 


INDE SACRÉE 
par Gilbert Étienne 


Le nouvel album photographique sur l’Inde 
et ses monuments sacrés. L’auteur du 
texte et des photographies est un jeune socio- 
logue suisse, passionné d’études orientales. 
De son voyage en Inde, il a rapporté mille 
clichés ; la préface met l’accent sur le carac- 
tère sacré de la moindre image sculptée d’un 
temple hindou. Malgré le côté sensuel auquel 
s’arrête le touriste, il n’en reste pas moins vrai 
que le temple hindou a une signification aussi 
sacrée qu'une cathédrale gothique. « Mieux 
vaudrait rester insensible à la grâce de Barvati 
plutôt que de l’apprécier dans le même esprit 
que la Dormeuse de Renoir », dit l’auteur. 
Les textes, préface et légendes (sommaires) 
en langue française sont suivis de traductions 
intégrales en anglais et en allemand. Le cahier 
des illustrations comprend 72 photographies 
en très bonne impression héliogravure : c’est 
un survol de l’art hindou depuis le xttr° siècle 
jusqu’au xvir* siècle [Editions Ides et Calendes, 
1 vol. 22 X 28 cm de 100 pages dont 72 planches 
hélio en noir : cartonné sous jaquette, 1 980 F]. 


LA VERRERIE EN FRANCE 
par James Barrelet 


A la suite de notre compte rendu sur ce 
livre, nous avons reçu de son auteur la 
lettre suivante : 

« Vous avez fait paraître dans votre numéro 
de juillet un compte rendu sur mon livre, la 
Verrerie en France. J’ai été très sensible à 
cette attention, d'autant plus que cette analyse 
est particulièrement bien faite et qu’elle met 
en évidence toutes mes intentions. 

Je voudrais pourtant rassurer votre public 
sur un point d’une certaine importance et qui 
concerne la description des planches. En effet, 


Les directeurs de Connaissance des Arts : 
D.-W, RÉMON, H, FRÈREJEAN 


Ce numéro a été tiré à 48.250 ex., le 15 octobre 1955, 
Couverture : Draeger Frères; couleurs : Paul Dupont, 
L, P.-F, Léonard Danel; pages noires et façonnage : 
Les Petits-Fils de Léonard Danel à Loos-lez-Lille (Nord). 


votre collaborateur termine son article sur les 
mots suivants : un seul oubli vraiment regret- 
table : les dates des objets ne sont pas indiquées 
sous leur reproduction. 

Si les dates et d’autres renseignements 
essentiels n’ont pu être portés sur les planches, 
c’est qu’il n’y avait pas de place. J’ai donc dû, 
selon une méthode communément admise, 
renvoyer toutes ces précisions en fin de 
volume (pp. 193 à 206). Aïnsi le lecteur peut-il 
satisfaire sa juste curiosité. Je serais très heu- 
reux que vous puissiez le lui faire savoir. » 

Il est exact que des renseignements très 
précis sur les illustrations du livre sont réunis 
en une « Table des planches ». Nous l’avons 
d’ailleurs indiqué dans notre compte rendu. 
Nous savons aussi que le rejet en fin de volume 
des légendes est une méthode communément 
adoptée de nos jours. Nous l’admettons volon- 
tiers pour les ouvrages d’art où chaque page 
est réservée à une belle photographie, et pour 
les, ouvrages scientifiques avec documents 
en pleine page. Mais dans une collection desti- 
née au grand public — c’est?ce qui fait le 
succès de la collection « Arts, styles et tech- 
niques » de Larousse — il semble au contraire 
indispensable de satisfaire la curiosité du 
lecteur immédiatement sous chaque image, 
surtout dans un domaine aussi vaste et peu 
connu que la verrerie de l’époque gallo- 
romaine à nos jours. C’est ce regret que nous 
avons exprimé. Il ne ternit en rien la valeur de 
l'excellent travail de M. James Barrelet sur 
la Verrerie ancienne. 
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Presses universitaires de France. — S. Cles- 
Reden, «les Etrusques », Arthaud. — « Le 
Arti », nuova serie 2, giugno 1955, Messaggerie 
italiane, Milan. 
Josepn VERNET. — FI. Ingersoll-Smouse, 
« Joseph Vernet, peintre de marine », étude 
critique suivie d’un catalogue raisonné de son 
œuvre, Paris, 1926. 


PROCHAIN NUMÉRO 


12 son numéro de novembre, Connaissance 

des Arts publiera, à propos de l’exposition 
organisée au musée des Arts décoratifs, une 
grande étude sur les ébénistes du xviI® siècle, 
notamment sur les estampilles et les marques 
de meubles ; un article sur le peintre Gustave 
Moreau ; la présentation d’un château en 
Normandie ; des documents nouveaux sur les 
tapisseries à fleurettes du moyen âge; la 
visite d’une maison Louis XV dans l’Yonne : 
un article sur le grand orfèvre Odiot ; un repor- 
tage chez les « gaufreurs » de tissu ; un essai 
sur la vogue du japonisme et les chroniques 
habituelles consacrées aux informations, aux 
cours des ventes et aux expositions. 
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ici 3 


Des chevaux 
dès le départ... 


avec le nouveau 


Moteur ‘’ ETEND ARD ’’ 


‘“ Des goûts et des couleurs, il ne faut discuter ” dit un proverbe 
français. 

Certes, mais la beauté naturelle s'affirme sans discussion car elle 
ne doit rien à l'originalité ni à la profusion des chromes. 

>ar la pureté de ses lignes, la Frégate possède cette élégance 
véritable qui classe un homme de goût. 

Elle peut se permettre la fantaisie de bon ton de nouvelles har- 
monies de teintes. 

Vous resterez discret mais vous serez remarqué au volant d'une 
‘ GRAND PAVOIS ”. 
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